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             Que peuvent espérer une poignée d'immigrants terriens isolés dans la galaxie Andromède ? Au mieux, ne pas être réduits en esclavage par les puissants maîtres de cette galaxie et les moines-soldats détenteurs d'un immense pouvoir.


             Pourtant, sous l'énergique impulsion de leur chef, Tellac, et grâce à leur technologie avancée, ils réussiront, tels les Conquistadores de jadis, à se tailler un vaste empire...
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CHAPITRE PREMIER

	Un astronef solitaire fonçait vers Zenlar, planète de la galaxie d’Andromède. Sur sa coque, brunie par les rayons d’innombrables étoiles, on pouvait voir la comète pourpre, insigne de l’empire galactique des Spires.

	Au bord du Falsthor se trouvait un passager de marque : l’ambassadeur Brenand mandé par le mikador, souverain de l’empire, à sa très chère cousine Esbeth-la-Magnifique, reine de la constellation du Trapèze. Sa présence dans ces parages était une chose très exceptionnelle et sa mission de haute importance. Pourtant, l’ambassadeur paraissait fort détendu. Il fumait avec délices un cigare synthétique dans sa somptueuse cabine, devant lui, vautré dans un fauteuil pneumatique, le commandant Berthus maître après Zhousta du Falsthor sirotait un euphorisant au parfum subtil.

	— Mon cher, je regretterai ces quelques jours passés en votre compagnie ! gloussait Brenand. Vous avez réussi à transformer cette monotone traversée en une croisière fort plaisante. Mes nuits elles-mêmes ont été enchanteresses avec cet oniro-suggesteur que vous avez eu la délicatesse de m’offrir. J’en avais oublié ma mission ! Hélas, vos cartes sont là pour me rappeler à l’ordre : dans une heure, nous atterrirons sur Zenlar et mes ennuis commenceront…

	Le commandant eut un geste évasif : il s’était pris d’amitié pour ce gros homme rougeaud à la mine débonnaire qui était un joyeux compagnon, et le plaignait fort d’avoir été désigné pour cette délicate ambassade.

	— Excellence, je n’ai fait que mon devoir ! grogna-t-il en souriant.

	— Faire de son mieux est une chose. Réussir en est une autre. Croyez-moi, j’en ai la triste expérience après toutes ces années dans la carrière ! Et puis, cette navigation dans le centre galactique m’effrayait un peu, je l’avoue. Trop de naufrages et de catastrophes inexpliqués illustrent tristement cette région où les étoiles se côtoient au sein de nuages impénétrables et d’affolants champs magnétiques. Grâce à vous, tout s’est fort bien passé !

	— Cette contrée, assurément, serait fatale à des navigateurs amateurs : ici, nous ne pouvons utiliser les balises hertziennes, quant aux cartes, elles manquent quelque peu de précision. Les astrots d’Esbeth conservent jalousement le secret des itinéraires praticables, pour se protéger de toute attaque. Par bonheur, Zenlar nous envoie un faisceau de guidage ; sans lui, je me serais perdu dans ce dédale ! N’empêche, nous avons eu de la chance de ne pas avoir à affronter quelque tempête cosmique : dans ce noyau dense, elles atteignent une terrifiante intensité ! J’espère bien que nos navires n’auront jamais à combattre dans le royaume du Trapèze ! Enfin, nous sommes parvenus à bon port, c’est le principal. Puisse votre mission être couronnée de succès !

	Ce disant, il leva son verre et but une gorgée à la santé de son interlocuteur qui lui répondit de la même manière et reprit :

	— Une telle négociation comporte, hélas, une grande part d’incertitude. Pourtant, je vous remercie de ce souhait, mon cher Berthus.

	— Allons donc ! se récria l’astrot, ne soyez donc pas si modeste : votre habileté est bien connue.

	— Je possède sans doute quelques dons en ce délicat domaine, mais je crains qu’ils ne suffisent pas : jamais Esbeth n’acceptera d’épouser notre mikador ; on prétend qu’elle a fait vœu de célibat !

	— Impossible qu’elle fasse fi d’un tel honneur ! Notre empereur, chacun le sait, est d’essence divine.

	— Certes ! Cependant Esbeth-la-Magnifique possède un caractère fort obstiné, et ne change pas aisément d’avis. Or, notre souverain mikador…

	Il s’interrompit, comme effrayé de ce qu’il allait dire.

	— … Se complaît un peu trop dans les plaisirs, disent les mauvaises langues ! Ce qui pourrait déplaire à cette puissante souveraine !

	— Loin de moi, infime vermisseau, l’idée de critiquer les actes de notre maître vénéré… Pourtant cela pose un problème, et les richesses du Trapèze constitueraient un appoint appréciable pour l’empire. Nul n’ignore le désastreux état de nos finances.

	— Assurément, cela résoudrait pas mal de difficultés. Cependant, l’Empire ne serait pas pour autant l’état le plus riche d’Andromède. D’autres que nous détiennent des trésors considérables.

	— Vous voulez parler des Sacnistes, mon cher Berthus ?

	— Evidemment ! Avec ce qu’ils volent aux voyageurs et aux commerçants, ils sont dans l’opulence. Le péage de chaque astro-cargo leur rapporte une fortune…

	— S’il n’y avait que cela ! soupira l’ambassadeur. Ces moines-soldats détiennent tant d’argent qu’ils sont devenus des banquiers et qu’ils prétendent à un taux prohibitif comme des usuriers.

	— Tout à fait exact : un de mes amis, commandant un astronef de commerce, m’a dit qu’il avait utilisé des lettres de change sacnistes. Cent mille andors payables dans n’importe quelle commanderie, et ce moyennant un confortable escompte de quarante pour cent !

	— Je suis encore plus inquiet des armes qu’ils détiennent, assura Brenand. Leurs esclaves forgent un matériel de haute qualité dans d’énormes usines. On dit que leurs astronefs sont bien meilleurs que ceux des ateliers impériaux. Et ils ne se font pas scrupule d’en vendre bien que cela soit formellement interdit. D’où cette recrudescence de la piraterie dans l’empire et l’insécurité des lignes de communication.

	— Commandant ! coupa l’interphone, l’astroport de Zenlar vient de demander confirmation de notre identité et nous a donné nos coordonnées pour l’atterrissage.

	— Bien ! J’y vais…

	— Mon cher Berthus, fit l’ambassadeur en se levant avec quelque peine, vous allez être fort occupé avec toutes ces formalités. Je vais donc prendre congé dès maintenant. Merci encore pour cette agréable traversée. Buvons à votre prochaine nomination !

	— A votre succès, Excellence !

	Les deux hommes avalèrent d’un trait le reste de leurs verres, une boisson où se jouaient les couleurs de l’arc-en-ciel, puis se serrèrent cordialement la main.

	— Gardez quelques flacons pour le retour ! jeta Brenand tandis que le commandant s’en allait. Quelque chose me dit que j’aurai besoin de remontants !

	Berthus gagna d’abord sa cabine où il revêtit son uniforme de cérémonie, une somptueuse tunique au fin tissu de métal, frappée à la poitrine de la Galaxie aux spires pourpres, insigne de l’empire.

	Puis il se rendit au poste central et houspilla ses officiers pour faire préparer la garde d’honneur.

	Il n’était que temps : le cuirassé impérial descendait sur l’astroport avec la majesté qui sied à un navire amenant un ambassadeur en mission extraordinaire. Il toucha le sol avec la délicatesse d’une feuille morte, puis le mugissement des turbines s’éteignit, un sas s’ouvrit et un tapis transiteur se déroula.

	L’ambassadeur Brenand jeta un regard vers l’ogive du cuirassé, où une bannière écarlate claquait sous l’effet d’une brise tiède soufflant de la mer proche, puis il avança d’un pas, et se laissa entraîner par le tapis. A ses pieds, une fanfare de robots alignés dans un ordre impeccable modula les premières notes de l’hymne impérial. Les deux avant-bras en croix, il attendit l’extinction des dernières notes, puis fit un signe de la main. Derrière lui, venant d’un haut-parleur, résonna le « Zhousta sauve la reine… » rendant ainsi la politesse à Esbeth-la-Magnifique.

	Cette cérémonie terminée, un groupe de notables s’avança vers lui. Un splendide aérojet de parade glissait derrière dans le chuintement léger de son coussin d’air.

	— Au nom de Sa Majesté la reine Esbeth, bienvenue à l’ambassadeur des Spires. Longue vie au divin mikador Ilmer ! proféra d’un ton pénétré le chef de la délégation.

	— Que le nom de votre souveraine soit vénéré pendant mille révolutions galactiques, répondit Brenand.

	Il ajouta en tendant une sphère miroitante garnie de pierres précieuses :

	— Voici ma créance !

	Son interlocuteur reçut l’objet en s’inclinant et répliqua :

	— Si Votre Excellence veut bien prendre place…

	Brenand s’installa sur la plate-forme surmontant l’aérojet. L’engin démarra aussitôt sans heurts. Tantôt volant au ras du sol, tantôt s’élevant à une dizaine de mètres pour franchir un obstacle, l’appareil et sa suite firent une entrée remarquée dans la capitale.

	Le fracas de l’imposante escorte attirait l’attention des Trapéziens qui se massaient sur le parcours, poussant des hourras.

	Çà et là, parmi les costumes multicolores, Brenand apercevait une note terne : le scaphandre gris d’un Sacniste qui contemplait la scène avec une moue dédaigneuse.

	L’un d’eux, un véritable géant, eut un rire insolent en le fixant droit dans les yeux. Vingt colliers de rutaze couraient sur ses épaulières, et cinq splendides émerals resplendissaient sur ses gantelets.

	« Fameux gaillard ! » songea Brenand à part lui. « Vingt soldats tués en combat singulier, cinq astronefs détruits ou capturés… L’issue d’une guerre contre de tels hommes serait bien incertaine ! »

	La touche personnelle d’Esbeth se faisait sentir dans la splendeur de la ville de Zen. Conciliant nécessité et beauté, la souveraine avait fait raser les buildings qui, jadis, s’élançaient vers le ciel, pour les remplacer par des blockhaus souterrains mieux abrités contre une éventuelle attaque. Sur les emplacements ainsi libérés, elle avait fait dessiner des parcs emplis en toutes saisons de fleurs odorantes. Des bosquets d’airelles disposées en savantes arabesques dressaient leurs troncs cristallins à des dizaines de mètres de haut. Le vent, se jouant dans ces prismes, faisait résonner l’air d’une suave mélodie, entrecoupée par les trilles des Alous qui voletaient de branche en branche. Indifférente à ce poétique spectacle, la foule attirée par les pièces jetées à pleines poignées par les impériaux devenait de plus en plus dense.

	La magnifique allure de l’ambassadeur, son somptueux costume, sa noble prestance, lui valaient l’admiration de l’élément féminin.

	Les hommes, eux, appréciaient sa taille d’athlète, son air martial, les armes guillochées pendant à sa ceinture.

	Ses tempes blanchissantes forçaient le respect de tous.

	Déjà, le palais d’Esbeth se dessina au loin.

	Il faisait honneur au surnom de la reine, et dépassait en magnificence tout ce que Brenand avait pu voir dans l’Empire.

	Six tours taillées dans des cristaux géants de zircon synthétique l’encadraient, brillant de mille feux. Ses murailles de lapis-lazuli veiné d’or étaient couronnées de flèches de turquoise, qui supportaient un immense dôme climatiseur d’une transparence absolue.

	Des gardes en scaphandre pourpre se dressaient, hiératiques, sur le chemin de ronde.

	Devant le porche d’entrée, les notables formaient haie sur deux rangs. Luxe inouï, ils chevauchaient divers animaux exotiques, féroces leicodons, entadactyles aux ailes frémissantes, énormes pantosaures, aricérops dont le bâillement nonchalant découvrait les dents-sabres. Toutes ces rarissimes créatures provenaient de lointaines planètes-jungle, où les chasseurs les avaient traquées et ramenées vivantes à leur souveraine au prix d’innombrables vies humaines. Ces animaux avaient ensuite été dressés par des méthodes hypnopédiques secrètes dont le Trapèze possédait le secret.

	La porte franchie, Brenand découvrit les bâtiments contenant les pièces d’habitation et de réception.

	Des jardins miniatures, véritables chefs-d’œuvre artistiques, les ceinturaient de tous côtés. Tous les paysages des principales planètes du royaume y apparaissaient en un saisissant raccourci.

	Par un suprême raffinement, de minuscules robots à l’aspect d’oiseaux voletaient, formant un kaléidoscope aux teintes changeantes du plus heureux aspect.

	L’aérojet stoppa devant le corps principal du logis. D’obséquieux majordomes s’inclinèrent devant l’Ambassadeur, puis l’escortèrent jusqu’à la salle des présentations où Brenand dut subir l’interminable défilé des notables parmi lesquels, à son grand déplaisir, figuraient de nombreux supérieurs sacnistes.

	— Estaf, gouverneur des cinq planètes de Domb ! Lambens, supérieur général des Commanderies du royaume ! Rousser, commandant de la garde royale !

	Pendant une heure, les présentations continuèrent selon le protocole, dans le froissement des étoffes multicolores et le claquement des talons joints à chaque salut. Enfin, la corvée prit fin.

	Un rideau glissa et, le cœur serré, Brenand s’avança vers le trône où siégeait Esbeth-la-Magnifique, figée dans une attitude hiératique.

	— Honorable souveraine du Trapèze, proclama-t-il à haute voix, veuillez agréer cette sphère de créance que mon maître, le mikador Ilmer, empereur des Spires, divin représentant de Zhousta vous envoie.

	Tandis qu’un notable lui présentait l’objet, le regard d’Esbeth, voilé par de longs cils bleus, se posa un instant sur son interlocuteur.

	« Zhousta ! Qu’elle est belle ! songea Brenand. Plus encore que ne le montrent les meilleures séquences de cinéef ! Que d’harmonie dans ses traits ! Quelle chevelure éclatante, l’étoffe même de sa robe paraît terne à côté… »

	Les lèvres douces s’entrouvrirent, découvrant des dents au reflet de perles, et une voix au timbre chaud se fit entendre :

	— Ambassadeur Brenand, nous agréons votre personne comme messager de notre impérial cousin, et vous accordons une entrevue.

	Sur ces mots, la souveraine se leva et quitta la salle sous les vivats de l’assistance.

	Toujours guidé par les majordomes, Brenand fut alors introduit dans une pièce en rotonde où Esbeth l’attendait, allongée nonchalamment sur un sofa.

	— Prenez place, invita-t-elle en désignant un siège.

	Un à un, les majordomes se retirèrent à reculons, à demi courbés en signe de déférence.

	Maintenant, la carrière du Spiréen allait se jouer…

	— Allons droit au but, monsieur l’ambassadeur. Quelle bonne fortune nous vaut votre visite ?

	Brenand affermit sa voix.

	— Madame, commença-t-il, l’empereur a choisi mon indigne personne pour transmettre à Votre Majesté de secrètes propositions dont dépend l’avenir de la Galaxie tout entière…

	— Pas de fausse modestie, monsieur l’ambassadeur ! Si mon impérial cousin vous a distingué pour cette mission, c’est qu’il avait de bonnes raisons. Bannissez toute crainte : vous avez, sachez-le, toute notre estime. Nous n’oublions pas les services rendus à notre couronne par vos ancêtres…

	Un peu rassuré, Brenand poursuivit :

	— Votre Majesté est assurément au fait des graves problèmes qui se posent à mon maître, le souverain mikador. Ses planètes ne peuvent assurer leurs échanges commerciaux qu’en disposant d’une pleine liberté de transit. Le passage par votre royaume permet de raccourcir notablement la longue route des confins.

	» En toute justice, ce passage par le Trapèze doit s’assortir de droits de péage. Loin de moi l’idée de discuter ce principe, nos astronefs se ravitaillent dans vos astroports, il est donc juste qu’ils règlent une redevance en contrepartie, même si le prix des marchandises transportées s’en trouve lourdement grevé. En revanche, nous ne pouvons accepter que la multiplicité des droits de péage devienne telle qu’à l’arrivée aux confins galactiques le prix des marchandises se trouve centuplé !

	» Dans de telles conditions, le transport de minerais, de produits bruts est rendu impossible sur de longues distances, ce qui limite l’essor de l’industrie. Seuls les produits manufacturés peuvent être acheminés par cette voie, encore deviennent-ils inabordables parce que trop coûteux…

	» Il nous faut régler ce problème une bonne fois. Dans sa grande sagesse, mon maître, le mikador, a donc pensé qu’il serait temps de mettre fin aux privilèges accordés aux commanderies sacnistes, tant dans l’Empire que dans votre propre royaume, et de refuser désormais de payer les péages à chaque commanderie.

	» Cela ne saurait évidemment se faire sans protestations de la part des intéressés qui verraient ainsi échapper une notable source de profits. Mais cette caste puissante possède une grande influence, et l’Empire seul ne saurait lui imposer ses vues. Ils ont amassé des trésors et disposent d’une redoutable flotte d’astronefs. L’union fait la force, dit-on. Seule une étroite alliance de votre royaume avec l’Empire en imposera assez aux supérieurs de l’ordre pour leur faire accepter la suppression de ces privilèges surannés.

	» Et comment mieux unir nos deux puissants pays que par un mariage ? Si Esbeth et le mikador règnent sur toute la Galaxie, qu’importe, dès lors, ce que pourront dire les Sacnistes ?

	» Toute rébellion se heurterait à nos forces alliées, et serait bientôt matée ! Voyons maintenant les choses de plus près. Il va sans dire que la plus grande liberté serait laissée à Votre Majesté dans la gestion de son royaume. Plus tard, lorsque l’établissement des cartes génétiques aura permis de sélectionner celui de vos enfants qui serait digne de succéder à Vos Majestés, il pourrait être couronné mikador d’Andromède. Alors, de merveilleuses perspectives s’ouvriraient à lui ! Quel essor prendrait l’industrie, quels progrès réaliserait la science ! La paix régnerait à jamais dans la Galaxie !

	Esbeth, imperturbable avait, jusque-là, écouté ce discours sans mot dire. Impossible de deviner ses pensées. Elle sortit pourtant de son mutisme :

	— En avez-vous fini, monsieur l’ambassadeur ?

	— Madame, sur un tel sujet, je pourrais discourir des heures. Je me suis borné à tracer les grandes lignes d’un projet qui me semble conforme à la gloire de vos états. Sans doute, Votre Majesté a-t-elle déjà réfléchi à ce problème, et, dans ce cas, son opinion doit être faite. Qu’Elle n’oublie pas cependant que, à l’heure actuelle, les Sacnistes représentent une force égale à celle de nos deux pays pris séparément. Bientôt, si nous n’y mettons bon ordre, ils disposeront d’une puissance telle que nous devrons obéir à leurs ordres. Alors, il sera trop tard, et ils ne se gêneront pas pour dicter leurs lois, mettant fin à notre indépendance. Cette solution représente la seule issue raisonnable pour mettre fin à une pareille situation ! Le Trapèze continuera à percevoir des redevances, mais les commerçants impériaux ne seront plus exploités par les Sacnistes.

	Brenand, épuisé par cette tirade, épongea discrètement son front écarlate.

	— Monsieur l’ambassadeur, répliqua alors Esbeth, vous avez brossé un tableau assez exact de la situation. Du point de vue impérial s’entend, car l’intérêt du Trapèze dans cette affaire me paraît assez peu évident. A notre avis, les Sacnistes ne constituent pas un aussi grand péril. J’entretiens des relations suivies avec le supérieur général de l’Ordre, et n’ai jamais rencontré la moindre difficulté avec lui. J’irai même plus loin : nous considérons que cette caste constitue une troisième force du plus haut intérêt pour le maintien de la paix dans la Galaxie. Tant qu’elle existera, la tentation pour l’Empire de conquérir le Trapèze sera bien moins grande…

	» Nous n’avons donc aucune raison d’accepter de supprimer délibérément les ressources d’un ordre, par ailleurs fort complaisant quand il s’agit de prêter de l’argent.

	» Voyons maintenant votre seconde proposition ; celle d’une union avec le divin mikador. Nous en sommes très flattés et extrêmement sensibles à l’honneur qu’il nous fait. Il nous faut, hélas ! repousser cette séduisante perspective, ceci pour une bonne raison : le triple vœu solennel de célibat, intransigeance envers nous, dureté envers les autres, selon les Saintes Maximes de Zhousta. Nous ne pouvons donc nous unir avec aucun homme de cette galaxie. Le divin mikador pourrait certes nous relever de ce vœu, puisqu’il représente la divinité en ce monde, cependant, il ne sied pas à la reine d’agir ainsi ; tous nos sujets cesseraient de nous respecter.

	» Vous remercierez votre maître des somptueux cadeaux qu’il nous a fait tenir. De notre côté, nous avons fait transporter les nôtres à bord de votre astronef. Vous-même n’avez point été oublié. Puissent ces présents exprimer à notre impérial cousin toute l’estime que nous lui portons et nos regrets de ne pouvoir transgresser des vœux sacrés ! Adieu, monsieur l’ambassadeur.

	D’un bref signe de tête, elle lui signifia son congé.

	— Madame…, balbutia ce dernier en se courbant jusqu’à terre.

	Mais déjà, légère comme un hère, Esbeth avait disparu derrière une tenture. Il ne restait plus au pauvre ambassadeur éconduit qu’à cacher sa déception en faisant bonne contenance.

	De retour dans le hall, il put noter au passage, les ricanements sarcastiques des Sacnistes qui le toisaient avec mépris, déjà au courant, semblait-il, des résultats de l’entrevue.

	Plongé dans ses pensées, Brenand regagna l’astroport sans un regard pour la foule qui, étonnée de ce départ subit, commentait l’événement à voix basse. Bientôt, il se retrouva dans la cabine du commandant Berthus.

	— Heureux mortel ! Votre fortune est faite, lui jeta ce dernier d’un ton jovial. Esbeth-la-Magnifique, au surnom mérité, vient de vous faire apporter cent mille andors ! Quant à l’empereur, les soutes regorgent de merveilleuses œuvres d’art offertes par la reine, nul doute qu’il ne soit satisfait…

	— Ainsi, mes descendants pourront vivre avec quelque décence ! La coupe d’amertume ne change pas de goût pour autant ! grogna le gros homme.

	— Quoi ! D’où vient cette humeur morose ?

	Brenand éclata :

	— Mon ambassade a pris fin. J’ai échoué, s’il est utile de le préciser ! Donnez l’ordre de décoller sans plus tarder.

	— Sincèrement, j’en suis désolé. Quand j’ai vu arriver ces cadeaux, j’ai pensé…

	— En de telles circonstances, mon devoir est clair. Impossible de reparaître devant le mikador après cet échec. Je vous demande de m’assister dans mon pusaki.

	— Honorable ami, vous pouvez compter sur moi.

	— Il me faut auparavant enregistrer quelques documents pour notre divin maître, ainsi que pour ma famille. Une fois dans l’espace, vous voudrez bien m’autoriser à quitter votre cuirassé. Sans scaphandre évidemment…

	— Je me tiens à votre entière disposition !

	Le Falsthor décolla sans la moindre cérémonie. Il fila sans demander son reste, dès que la tour de contrôle lui en donna l’autorisation, comme un pirate traqué par la police spatiale. A son bord, le malheureux Brenand, enfermé dans sa cabine, vivait ses dernières heures, prenant ses ultimes dispositions. Il n’en avait pourtant pas fini avec les outrages…

	Berthus, avec quelque imprudence peut-être, suivait au retour le même chemin qu’à l’aller. Il ne pouvait d’ailleurs guère agir autrement : comment, en effet, traverser le Trapèze sans carte précise, sans une liste des satellites-balises ?

	Une heure après le départ, un cuirassé fut signalé sur l’avant, puis deux, cinq… Et un message impératif arriva :

	— Supérieur de Schisma au Falsthor. Veuillez acquitter deux péages pour passage sur territoire sacniste. Deux mille andors lancés par missile. Sinon, stoppez pour inspection !

	— Par Zhousta ! jura Berthus. Inconcevable ! Pareille insulte à un messager impérial ! Lieutenant Zaki, foncez droit dessus, ne répondez pas ! Sur votre vie !

	La tête reposant sur ses deux poings serrés, il se plongea dans la contemplation des écrans vidéo.

	— Falsthor, stoppez ! ordonna de nouveau une voix sèche.

	Berthus demeura immobile. Un instant passa, la collision allait devenir inévitable. Au dernier moment, les Sacnistes s’écartèrent.

	— Vous l’aurez voulu ! gronda la voix.

	Sur l’écran, quatre cuirassés grossirent, regagnant à toute vitesse le terrain perdu, venant encadrer le Falsthor.

	Le cinquième demeurait au large, en attente.

	Les coques se rapprochèrent.

	— Accélérez, par Zhousta ! hurla Berthus.

	Les quatre assaillants, surpris, disparurent un moment.

	— Toute la vitesse !

	Le frémissement de la membrure montrait assez l’effort des propulseurs. Impossible d’aller plus vite sans risques majeurs.

	Les extrémités acérées des cuirassés sacnistes réapparurent, très proches, puis les ogives, et enfin les cylindres massifs du centre. Un léger choc, les cinq astronefs, rivés les uns aux autres par les grappins magnétiques ne formèrent qu’un seul bloc. Un pesant silence régnait. Berthus, un instant paralysé par cette audace se ressaisit :

	— L’équipage aux postes d’abordage ! Revêtez les scaphandres…

	— Commandant du Falsthor, si vous n’ouvrez pas le sas, nos frères vont découper la coque au chalumeau… Soyez raisonnable ! Voyez, nous cherchons à éviter l’irréparable, nous n’avons pas tiré.

	» A un contre cinq, vous ne pouvez rien faire…

	— Que personne ne bouge ! grogna Berthus, envoyez ce message avec toute la puissance des émetteurs :

	« Commandant Berthus du cuirassé impérial Falsthor en mission officielle à supérieur sacniste de Schisma : si un seul de vos « frères » touche à ma coque, je fais sauter mon navire et vous avec ! »

	— Commandant Berthus, vous n’allez pas faire une telle bêtise pour quelques andors ?…

	— Il ne s’agit pas d’argent, maudit Sacniste, mais de l’honneur impérial ! J’ai franchise de tout péage puisque j’ai un ambassadeur à bord !

	— Dans l’Empire, peut-être. Ici, vos privilèges sont sans valeur !

	— Valables ou pas, dans une minute tout saute si vous ne prenez pas le large !

	Le ton décidé du commandant sembla faire réfléchir son interlocuteur qui demeura silencieux quelques secondes.

	Puis, comme à regret, les cuirassés larguèrent les grappins, prirent du champ, et s’éloignèrent.

	— Ce litige sera réglé par les supérieurs de notre ordre, commandant Berthus. Une note de protestation sera remise à votre mikador. Voyez notre mansuétude : vous pouvez poursuivre votre route.

	Sans un mot, Berthus se leva et coupa la communication.

	Pensif, il regarda l’écran où les cinq points diminuaient pour bientôt disparaître.

	Une voix stupéfaite lui fit alors lever la tête :

	— Lieutenant Zaki à l’appareil. Commandant, un sas a été ouvert juste avant l’abordage. L’ambassadeur Brenand a disparu. Une note manuscrite et des enregistrements trouvés dans sa cabine font penser qu’il a volontairement mis fin à ses jours.

	— Merci, lieutenant. Une victime de plus à verser au dossier sacniste… Ils ne m’ont même pas laissé la possibilité de l’assister ! Un jour, je le jure par le triple serment, ils paieront !

	
CHAPITRE II

	A la suite de ces événements, l’Empire entra en ébullition. Ilmer avait accepté sans trop de dépit la rebuffade de sa royale cousine. Par contre, le divin mikador, second aspect de sa personnalité ne pouvait tolérer pareille insulte. Deux jours après son retour de mission, le commandant Berthus fut convoqué au palais.

	Cet honneur, il faut l’avouer, inquiétait fort l’astrot. Aussi, lorsqu’on l’introduisit dans la vaste salle du conseil emplie d’innombrables maquettes des quadrants galactiques, se sentait-il plutôt mal à l’aise.

	Le divin mikador, entouré de sa suite d’officiers, tous plus chamarrés les uns que les autres, était déjà arrivé, et, par chance, paraissait de fort bonne humeur.

	Les personnalités présentes discutaient à mi-voix, et, à l’entrée de Berthus, le dévisagèrent avec insistance. Mais, à la grande surprise du commandant, un jovial sourire se dessina sur les lèvres d’Ilmer qui lui fit signe d’approcher. Puis, lui donnant une bourrade familière, le mikador s’exclama :

	— Voici donc ce fameux Berthus ! Félicitations, mon cher : il y avait longtemps que je n’avais tant ri… Ah ! vous avez su rabaisser comme il le faut la morgue sacniste ! Tous les commandeurs fulminent. J’ai reçu au moins dix notes de protestation concernant le Falsthor. Bien joué ! « Si un seul d’entre vous touche ma coque, je fais sauter mon navire ! » Voilà des paroles énergiques. Continuez ainsi, commandant, et je vous garantis une rapide promotion. Quel exemple pour toute la flotte !

	— Sire, j’ai fait de mon mieux…, balbutia l’intéressé, un peu honteux de se sentir le point de mire de l’assemblée.

	L’amiral Oïdo intervint à point pour le tirer d’embarras :

	— Trêve de félicitations, commandant Berthus. Votre mission vous a mené au cœur du Trapèze. Peu de Spiréens y ont pénétré : pouvez-vous nous dire si la navigation est possible dans ces parages ? J’entends pour une flotte bien équipée.

	— Amiral, répondit Berthus qui se sentait plus à l’aise avec une question technique, le Trapèze possède un remarquable réseau de satellites-balises. Ils permettent une traversée aisée en évitant les champs magnétiques, les nébuleuses et les intenses flux hertziens de cette contrée. Bien entendu, il cesserait d’émettre en cas de conflit. C’est pourquoi un navire isolé échouerait certainement dans cette tentative. Une escadre, en revanche, pourrait passer si elle recrée de toutes pièces un système de repérage avec l’aide des émetteurs placés sur ses arrières. Les vaisseaux spécialisés pourraient baliser le terrain occupé au fur et à mesure de la progression.

	» Evidemment, les éléments isolés ou coupés du gros des forces risqueront de subir de lourdes pertes, et bien des traînards seront anéantis par les seules tempêtes.

	— N’êtes-vous pas trop pessimiste, Berthus ? Chaque astronef possède un système de localisation.

	— Je ne l’oublie pas, mais ils seraient incapables de s’en servir. Les électrons accélérés par l’effet synchrotron provoqué par la rotation galactique produisent un brouillage intense qui perturbe le fonctionnement de nos appareils. Il ne faut pas oublier non plus les champs magnétiques qui affolent nos instruments ! J’ai pu constater leurs effets pendant mon voyage, sans les balises, je ne m’en serais pas tiré. Notez que je n’ai pas essuyé de tempêtes. Quand elles se déchaînent, les unificateurs temporels risquent d’être déphasés. Zhousta sait où l’on peut alors se retrouver !

	» Il y a aussi les dommages produits aux coques par une multitude de météores errant dans l’espace. Croyez-moi, je ne suis pas pessimiste, au contraire…

	— Donc, à votre avis, la navigation dans le noyau est extrêmement dangereuse ?

	— Assurément, mais c’est le seul problème car la flotte du Trapèze ne constitue pas un adversaire à la hauteur. Leurs navires sont de faible tonnage et moins armés que les nôtres. A nombre égal, nous les surclasserions sans peine.

	— Tel est aussi mon avis…, approuva Oïdo.

	L’empereur Ilmer intervint alors :

	— Et les Sacnistes ? Vous en faites bon marché, il me semble ?

	L’amiral Oïdo fronça les sourcils, ce qui rendit sa face ronde encore plus semblable à un satellite grêlé par les impacts de météorites et répliqua :

	— Sire, Votre Majesté soulève là un problème qui concerne les Affaires galactiques. Elle n’est pas de notre ressort. Ma flotte peut vaincre sans peine celle de la reine Esbeth. La situation devient totalement différente si nous ne sommes pas assurés de la neutralité sacniste. Leurs astronefs disséminés dans d’innombrables commanderies peuvent faire pencher la balance en se joignant à l’un ou l’autre camp. Impossible de combattre deux ennemis à la fois.

	L’empereur se tourna vers l’un des personnages chamarrés qui écoutaient la discussion.

	— Qu’en pensez-vous, Flischman ?

	Le ministre des Affaires galactiques sourit.

	— Comment savoir ce qui se passe dans les commanderies, et surtout dans la tête de Brennamoir, le supérieur général de l’Ordre ?

	» Les tribunaux impériaux sont saisis d’une plainte concernant le Falsthor. Cette affaire ne présente aucun caractère de gravité : il n’y a pas eu effusion de sang. Une indemnité peut la régler.

	» Les renseignements provenant du Trapèze me préoccupent beaucoup plus. La reine Esbeth a fort mal pris cet incident. Elle accuse les Sacnistes d’avoir outrepassé leurs privilèges et atteint à sa propre souveraineté. Le Falsthor avait reçu droit de passage franc, elle est furieuse après les Sacnistes qui ont osé l’arraisonner.

	» De son côté, le supérieur de Schisma se refuse à faire des excuses. La souveraine a donc décidé de diminuer d’office le taux des péages prélevés par les commanderies. D’où un froid avec l’Ordre.

	» Esbeth se rend compte qu’elle n’a pas intérêt à trop pressurer nos commerçants : s’ils décidaient de prendre la longue route et de contourner son royaume, ses finances se trouveraient dans une situation catastrophique. Ces importants résultats sont tout à l’honneur du défunt ambassadeur Brenand. En cas de conflit, je ne pense pas que les Sacnistes prennent parti, ils attendront de savoir de quel côté penche la balance.

	— De mon côté, reprit le mikador, j’ai eu des contacts secrets avec le grand maître Brennamoir. J’ai laissé entendre que mes rapports avec ma royale cousine pourraient s’envenimer, et j’ai demandé quelle serait son attitude si une guerre survenait. La réponse a été fort nette. « Comment un cathiste croyant comme moi pourrait-il entrer en conflit contre le mikador, émanation de la divinité dans notre galaxie ? a affirmé Brennamoir. Notre flotte ne combattra que pour la défense de nos privilèges, ou contre les hérétiques. » L’enregistrement de cette intéressante promesse a été conservé avec soin. Il pourra servir le cas échéant. En conclusion, il ne nous aidera pas, mais ne fera rien non plus pour Esbeth. D’ailleurs, la présence de Brennamoir dans mon Empire m’apporte une caution : celle de sa personne !

	— Dans ce cas, sire, reprit l’amiral Oïdo, je me fais fort de remettre le royaume du Trapèze dans vos mains ! En deux mois, tout sera terminé. J’envisage l’application du plan « pour l’empereur », qui prévoit une attaque brusque sans déclaration de guerre.

	» Ordonnez la mobilisation, faites courir le bruit qu’elle est destinée à effrayer les Sacnistes – rassurez en secret le supérieur Brennamoir. Les navires gagneront la frontière au dernier moment et nous nous lancerons à l’assaut.

	— Messieurs, procédons à un vote à main levée, déclara le mikador. Que ceux qui approuvent ce plan lèvent le bras…

	Presque tous les conseillers votèrent pour la guerre.

	Quelques rares dignitaires s’étaient abstenus ; parmi eux, le contre-amiral Zacin qui affirma avec force :

	— Sire, c’est folie de prendre un tel risque ! Même vainqueurs, nous aurons maille à partir avec la flotte sacniste qui aura conservé toute sa puissance.

	— Mon cher Zacin, coupa le mikador. Je reconnais bien là votre habituel pessimisme… La majorité du conseil a décidé de passer à l’attaque. Qu’il en soit ainsi…

	Un mois plus tard, le Falsthor se trouvait à nouveau en route vers le Trapèze, cette fois, au sein de l’escadre de Zacin. L’amiral était toujours aussi hostile à cette opération mais faisait contre mauvaise fortune bon cœur, se bornant à noter ses observations dans son journal personnel.

	De toutes les constellations impériales, arrivaient des détachements dessinant un vaste mouvement d’encerclement du noyau. Parmi eux, les plus puissants cuirassés aux soutes bourrées de missiles, des porte-astronefs chargés d’engins rapides spécialisés dans les actions de commandos, sans parler d’une multitude d’astrocargos destinés à assurer le ravitaillement.

	De puissants faisceaux hertziens guidaient ces divers éléments. Déjà des navires-atelier s’occupaient d’installer aux frontières les balises qui guideraient les navigateurs à travers les nuages. Pendant ce temps, que devenait Esbeth-la-Magnifique ?

	L’état de guerre n’ayant pas été déclaré, elle n’avait pu neutraliser les espions qui continuaient à fournir des renseignements malgré la surveillance dont ils étaient l’objet. La reine savait fort bien que ces grandes manœuvres dissimulaient un projet d’agression. Son premier soin avait été de convoquer les supérieurs sacnistes du royaume pour savoir quelle serait leur attitude en cas d’attaque contre le Trapèze. La réponse fut nette : l’Ordre ne lui apporterait aucune aide…

	Les Sacnistes prétendaient ne pouvoir combattre que les hérétiques : l’Ordre, rappelaient-ils, avait été créé lors de l’hérésie Ysnaste et se bornait à défendre la foi. Jamais un navire sacniste ne combattrait le mikador, sauf en cas d’attaque de sa part contre une commanderie.

	Esbeth comprit donc qu’elle ne pouvait compter que sur les forces du Trapèze pour repousser l’envahisseur. Quels étaient leurs effectifs ?

	Sur le papier, la supériorité de l’Empire paraissait énorme. Le Trapèze commerçait peu avec le dehors, se bornant à recueillir des péages, tout en assurant la police des lignes de communication. Ses astronefs petits mais rapides, pourvus d’appareils de navigation perfectionnés, pouvaient naviguer en toute sécurité parmi les essaims de météorites et les plus fortes tempêtes. Les orages magnétiques ou hertziens ne leur faisaient pas peur.

	Les navires impériaux, lourdement blindés, mais peu maniables ne pourraient résister à un harcèlement constant. Il faudrait avant tout éviter une bataille frontale. Gros problème : l’infériorité numérique. Pour la pallier, les navires de commerce, de plaisance furent mobilisés et dotés d’un armement de fortune. On racla dans les astroports tout ce qui était en état de naviguer, navires cosmographes, frégates météorologiques, caboteurs, tous prirent l’espace et gagnèrent les confins. Seule une petite réserve demeura à proximité de la capitale pour la protéger de raids surprise.

	Telle était la situation, lorsque, sans déclaration de guerre, Ilmer ouvrit les hostilités.

	Le commandant Berthus, en tant que navigateur spécialiste du Trapèze, dirigeait les équipes assurant la navigation de l’escadre bleue, celle du contre-amiral Zacin. Ce poste comportait une grosse responsabilité. En effet, les balises du Trapèze avaient cessé de fonctionner. Par moments, on détectait encore quelques étroits faisceaux hertziens, mais l’émission était toujours de très brève durée.

	Le processus d’attaque retenu par Zacin après de mûres réflexions consistait à lancer de fortes patrouilles pour déterminer l’emplacement des points de résistance ennemis, puis à les contourner en laissant au gros de l’escadre le soin de les éliminer.

	Des astronefs spéciaux situés à l’arrière émettaient des signaux de guidage vers les éclaireurs, ils se repéraient sur des satellites placés à la périphérie du Trapèze. Lorsque les signaux devenaient trop faibles par suite de l’atténuation due aux nuages gazeux, ils posaient une nouvelle chaîne de satellites, puis repartaient de l’avant. Ainsi, les avant-gardes progressaient-elles par bonds successifs.

	— Quelle corvée ! soupirait Berthus au cours de l’une de ces manœuvres. Ma parole, je n’ai jamais navigué dans une pareille purée…

	— Ah ! vous pouvez le dire ! approuva son second. C’est un cauchemar pour les navigateurs : d’un côté, ces gaz froids qui masquent les étoiles, de l’autre, ces nébuleuses diffuses étirées dans l’espace en capricieuses arabesques. Nous sommes coincés de tous les bords ! Un magnifique endroit pour une embuscade !

	— Entre nous, Zacin n’a pas assez de mordant pour cette entreprise, reprit Berthus. Il a réussi à installer par surprise une tête de pont dans le Trapèze, pourquoi ne fonce-t-il pas en avant au lieu de traîner ainsi ? Notre force repose sur la puissance de feu de nos cuirassés lourds. Il faudrait les employer en masse pour réaliser une rupture du front sans tenir compte de ce qui se passe à l’arrière. Actuellement, les navires d’Esbeth n’ont pas encore eu loisir de se concentrer, ils seraient incapables de les arrêter. Croyez-moi, avec cette tactique pusillanime, le front deviendra bientôt statique.

	— Tout le monde pense comme vous, commandant. Il fallait disposer de solides repères pour prendre pied dans le Trapèze. Par Zhousta, nous y sommes ! Alors pourquoi tergiverser ? Si nous continuons à être aussi timorés, nous ne serons pas à Zenlar avant un an !

	— Je le sais, hélas ! Je n’aurais pas dû tant insister sur les dangers de la navigation dans le Trapèze. Nous ne sommes d’ailleurs pas seuls dans ce cas : l’amiral Oïdo qui commande les forces « rouges » du secteur diamétralement opposé ne montre pas plus de mordant. Il possède, lui aussi, une tête de pont, mais se contente d’y entasser navires et ravitaillement…

	— Ma foi, il faut reconnaître qu’il ne s’agit pas d’une simple promenade. N’empêche, j’enrage que nous ne profitions pas de cette période de « beau temps ». Ah ! autre chose ! Evitez tout accrochage avec les Sacnistes. Que personne ne s’avise de passer sur le territoire d’une planète-commanderie ou d’attaquer un de leurs navires.

	— Vous pouvez être tranquille, commandant, tous les chefs d’unités ont des consignes formelles.

	Berthus se plongea à nouveau dans la contemplation des sphères qui donnaient une image de la 10e province galactique. Les points lumineux barrés d’une croix indiquaient les étoiles. Des volutes brillantes simulaient les nébuleuses, et de minuscules étincelles azurées matérialisaient les navires de l’escadre bleue. D’autres, d’un jaune vif, signalaient les forces adverses.

	— Toujours la même histoire ! maugréa-t-il. Ces moustiques harcèlent nos flancs, se lancent à dix contre un sur les isolés, puis filent se dissimuler dans une nébuleuse !

	— Des escarmouches, commandant ! Rien de grave.

	— Pas de votre avis ! A la longue, cette petite comédie pourrait nous coûter cher. Ils se renforcent d’heure en heure et deviennent plus hardis…

	— L’amiral Zacin vous demande, commandant ! coupa l’interphone.

	— Bon, passez-le-moi !

	— Ah ! Berthus ? Il faut allonger vos faisceaux de repérage, mon cher : je passe à l’attaque dans une dizaine d’heures. Mes forces sont maintenant suffisantes.

	— Impossible, amiral ! Les baliseurs émettent déjà au maximum de leur puissance.

	— Alors, faites-les avancer !

	— L’absorption est très forte, amiral, nous ne gagnerons pas beaucoup en portée, et il faut dix heures pour déplacer le dispositif.

	— Je m’en moque, il me faut un baliseur pour chacune de mes unités de tête. Débrouillez-vous !

	— Entendu ! Je vais faire de mon mieux…

	— Je compte sur vous, Berthus. Pensez aussi…

	Un claquement sec marqua la fin de la communication.

	— Allons bon ! Avec ces messages hachés, nous allons avoir de sacrés ennuis ! Enfin, le vieux se décide, c’est le principal. Transmettez, Zaki : ordre aux baliseurs de rejoindre la ligne de front. Instructions code 986. Le mouvement doit être terminé dans huit heures. Pourvu qu’il ne soit pas trop tard ! soupira-t-il à part lui.

	Berthus avait, hélas ! raison de se montrer pessimiste. Au début de l’attaque, quand la tête de pont avait été établie, Gardrun, l’amiral ennemi, avait eu chaud ! Comme sa flotte ne pouvait garder tout le front, il n’avait laissé qu’un rideau d’éclaireurs à la frontière. Le reste se trouvait en retrait.

	Les deux têtes de pont des impériaux avaient vite été repérées et délimitées. Ni Oïdo ni Zacin n’avaient essayé de pousser en profondeur : ils n’avaient pas réalisé qu’ils ne se heurtaient qu’à une force de couverture et que rien ne les empêchait de progresser puisque les divisions ennemies se trouvaient bien loin derrière.

	Maintenant, tout allait changer : de part et d’autre des deux flèches fichées dans le Trapèze, quatre escadres allaient passer à la contre-attaque. Et, pour tout compliquer, les conditions météorologiques se dégradaient d’heure en heure :

	— Commandant Berthus, que faut-il faire ? interrogea Zaki. L’aile droite signale qu’elle ne reçoit plus les signaux des balises hertziennes. L’activité des patrouilles ennemies s’accroît et les navires-repères en mouvement ont dû cesser d’émettre pour ne pas être détruits !

	— Sommes-nous toujours en liaison avec ces vaisseaux ?

	— Oui, commandant.

	— Alors, dites-leur de se hâter, et de reprendre les relais.

	Dès lors, les messages affluèrent à une cadence infernale.

	— Le navire amiral Lautra el Renso vous demande d’urgence.

	— Berthus ? Ici Zacin. Que se passe-t-il ? Je ne communique plus avec les chefs de groupe. Si cela continue, je vais me trouver dans l’incapacité d’assumer mon commandement !

	— L’aile droite vient de signaler qu’elle ne recevait plus les balises, amiral. Une perturbation doit se développer…

	— Alors, le Falsthor n’est pas coupé ?

	— Non, jusqu’ici nous avons maintenu la liaison, nous possédons le plus puissant équipement électronique de la flotte.

	— Je vais transférer ma marque à votre bord. Préparez-vous à loger mon état-major.

	— A vos ordres, amiral ! (« Par Zhousta ! songeait à part lui le malheureux Berthus, comment vais-je entasser tout ce monde ? ») Zaki ?

	— Commandant ?

	— L’amiral Zacin va transférer sa marque sur le Falsthor pour assurer ses communications. Prenez des dispositions pour caser son état-major.

	— Mais où, commandant ? Rien n’a été prévu…

	— Débrouillez-vous ! Donnez ma cabine à l’amiral, je partagerai la vôtre. Que tous les officiers se mettent à deux dans chaque pièce.

	— Bien ! Ah ! j’oubliais, le lieutenant Yarn confirme que les perturbations des transmissions sont dues à des orages magnétiques se développant sur notre aile droite.

	— Faites installer une nouvelle série de satellites émetteurs à proximité des lignes.

	— Nous venons de capter un appel de l’aile gauche ; communications hachées, les chefs de division ne peuvent plus joindre les unités avancées.

	— Je n’y peux rien ! C’est l’affaire de Zacin, dès qu’il sera à bord, vous lui donnerez copie de tous les messages reçus.

	Une autre voix retentit alors dans l’interphone :

	— Un S.N.I. (1) du Rabiz el Fléout : il a heurté une pluie de météorites, ses répulseurs n’ont pas pu tous les intercepter. Cinq sections de la coque perforées. Position Nadir Ouest.

	— Avisez les plus proches vaisseaux !

	— D’autres S.N.I. Impossible de comprendre les indicatifs…

	— Commandant, l’amiral Zacin va accoster dans quelques instants.

	— Il choisit bien son moment !

	Berthus, un peu dépassé par la rapidité des événements, arriva juste à temps à la coupée : Zacin débarquait.

	— Alors, Berthus, que se passe-t-il ?

	— Orages magnétiques, amiral. L’aile droite ne nous reçoit plus, à gauche, communications hachées. Plusieurs navires signalent des avaries du fait d’impacts météoritiques.

	— Difficile d’attaquer dans ces conditions…

	Les deux hommes suivis des officiers de l’état-major ployant sous le poids de documents divers se hâtèrent vers le poste central.

	— J’ai ordonné de doubler les phares hertziens par une seconde chaîne plus rapprochée, avança Berthus.

	— Vous avez bien fait, grommela l’amiral qui ne goûtait guère ce transbordement hâtif.

	Le petit groupe parvenu à destination s’installa tant bien que mal : les locaux du Falsthor s’avéraient un peu exigus pour tous ces nouveaux venus. Déjà l’interphone déversait des messages.

	— Le Rabiz el Fléout signale qu’il va se poser sur la planète-commanderie de Vautincour.

	— Quel idiot ! Il va se faire interner ! commenta Zacin.

	— La commanderie de Vautincour proteste contre la violation de son territoire par un croiseur impérial.

	— Envoyez un message d’excuse, et cessez de m’importuner avec ces sornettes ! L’ennemi va, lui aussi, avoir des ennuis avec ces perturbations : il faut en profiter. Je maintiens l’ordre d’attaque. Berthus, lancez le message suivant, en code : « Amiral Zacin ordonne à tous les navires d’appliquer le plan comète. » Comme à regret, il ajouta : De toute façon, comme nous ne possédons plus de repérage sur l’arrière, autant aller de l’avant. D’ailleurs nos navires vont être forcés de naviguer sans visibilité au sein des nébuleuses. S’ils réussissent à pénétrer suffisamment à l’intérieur des lignes ennemies, ils finiront bien par capturer quelques vaisseaux de la reine Esbeth et y trouveront des cartes. Ensuite, nous capterons les émissions des balises du Trapèze. Du moins, je l’espère…

	Un silence pesant régna quelques instants. Les techniciens continuaient à s’affairer. Zacin examinait les cartes sphériques au fur et à mesure de leur mise à jour, tout en mâchant son éternelle chique de plastigum aux hormones.

	— On dirait que l’escadre quitte ses positions, remarqua-t-il. Oui ! L’aile gauche progresse. Le centre aussi… Moins vite. Vous recevez les signaux de position ?

	— Il y a du fading : voyez comme les points scintillent.

	— Le principal, c’est de pouvoir se faire une opinion générale. Pas de messages des unités de pointe ?

	— Rien encore…

	— Pas de doute, la gauche avance. On dirait qu’elle a réalisé une rupture !

	— Les nuages deviennent plus opaques sur tribord, nota Berthus.

	— Enfin un message, amiral ! annonça Zaki, le voici.

	Hachées par des craquements et des parasites, quelques paroles parvinrent aux oreilles des officiers attentifs :

	— Aile… oite forte opposition… nemi puiss… tranché. Ligne défense… ultitude astronefs légers… pertes…

	— Nous reçoivent-ils ?

	— Absolument pas !

	— Par Zhousta ! cet orage me rendra fou ! jura Zacin. Comment commander une flotte sans liaisons ?

	— Plusieurs messages de détresse en provenance de l’aile droite : forte résistance ennemie…

	— Berthus, vous recevez les balises arrière ?

	— Oui, amiral.

	— Alors, en avant ! Approchons-nous encore des lignes.

	— Zaki, cap sur Zenlar à toute vitesse !

	— Amiral, intervint Yarn, les cuirassés du centre signalent que les forces adverses contre-attaquent en masse. Nos armes opèrent des ravages mais de nouvelles vagues s’élancent sans souci des pertes subies. Situation extrêmement confuse, de nombreux groupes sont isolés et nos navires tirent les uns sur les autres !

	Soucieux, Zacin examina de nouveau les cartes où les lucioles devenaient de plus en plus serrées. Le Falsthor progressait vite, mais la densité du nuage augmentait.

	— Impossible d’abandonner l’attaque, grogna-t-il, les unités ne recevraient pas l’ordre de repli et seraient anéanties. Que devient l’escadre rouge d’Oïdo ?

	— Aucune nouvelle, le noyau nous en sépare.

	— Alors, continuons comme si de rien n’était. Envoyez cet ordre du jour : « Amiral Zacin à la flotte. Suis extrêmement satisfait du comportement de mes unités. L’attaque progresse. L’amiral Oïdo approche de la capitale ennemie. Il faut y arriver avant lui. J’interdis tout recul. Si vous vous trouvez momentanément isolés, allez de l’avant vers Zenlar ! »

	Yarn, haletant, arriva sur ces entrefaites.

	— Nous sommes coupés de l’arrière : des navires se sont infiltrés et ont détruit les balises !

	Zacin sembla se tasser sur lui-même, accusant le coup :

	— Toujours rien des rouges ? interrogea-t-il. On avait pourtant prévu des relais concentriques autour du centre galactique.

	— Absolument rien, amiral…

	— Attention ! hurla une voix affolée. La frégate météo Victoria annonce l’approche d’une très forte perturbation. Flux hertzien intense, rayons cosmiques pénétrants !

	Tous les yeux se portèrent sur les sphères où se dessinait déjà une sorte de vortex aux noirs tentacules. Des flashes lumineux en irradiaient, éblouissant les regards.

	Zacin se prit la tête à deux mains.

	— Qu’ai-je pu faire à Zhousta pour qu’il m’accable ainsi ? souffla-t-il.

	Furtivement, il avala des tablettes dopantes, tandis que les éclairs redoublaient. Les larmes aux yeux, il ordonna :

	— Sauve qui peut ! Chacun pour soi : repli sur la ligne de départ !

	Ainsi commença la longue retraite, fameuse à jamais dans les annales impériales. Car le pauvre Zacin n’était pas le seul à être le jouet de l’inclémence du sort et des éléments, Oïdo n’avait pas eu plus de chance que lui. Cette tempête, la plus forte jamais enregistrée par les observateurs, se déplaçait à folle allure sous l’effet d’une distorsion spatio-temporelle produisant des ravages effroyables sur toutes les planètes périphériques du Trapèze et sur les astronefs.

	Les navires impériaux, lourds et peu manœuvrables, se trouvèrent bientôt désemparés, balayés comme des fétus vers des régions inconnues et pleines d’embûches.

	Ceux du Trapèze, plus robustes, habitués aux intempéries et bénéficiant de repères bien déterminés purent, en majorité, se réfugier dans des astroports. Dès la première accalmie, ils reprirent l’espace, arraisonnant les impériaux sans défense poursuivant leur chemin dans l’espace. Pour ceux-là, les geôles d’Esbeth fournirent un asile clément…

	D’autres eurent moins de chance, s’écrasant sur des planètes inhospitalières, ou encore se perdant dans le temps et l’espace, épaves à jamais errantes avec des équipages réduits à l’état de cadavres.

	Le Falsthor fut l’un des rares rescapés : après une traversée quelque peu mouvementée, des menaces d’écrasement sur des étoiles surgissant inopinément du brouillard cosmique, il regagna l’un des ports impériaux.

	Son arrivée fit sensation : depuis des siècles, on n’avait vu pareil délabrement ! La coque bosselée, les ailerons déchiquetés, les propulseurs avariés, on aurait cru quelque vaisseau fantôme au sortir de l’enfer. Une partie des hommes hâves et hagards étaient devenus fous, exemple frappant de la défaite subie par l’Empire…

	Les rêves de domination galactique du mikador semblaient s’être écroulés à jamais !

	Dans les commanderies sacnistes, les supérieurs de l’Ordre sablaient le sakané pour fêter la bonne nouvelle. Les voûtes résonnaient au son des hymnes chantés à la gloire de Témophab.

	La flotte d’Esbeth se trouvait amoindrie, celle de l’Empire presque anéantie, une seule force restait intacte, celle des Sacnistes qui allaient pouvoir dominer la Galaxie…

	
CHAPITRE III

	Dans les confins galactiques, loin des guerres et de la confusion qui régnait dans le centre d’Andromède, Vertex, modeste étoile dorée, luisait doucement. Chose remarquable dans cette région, sa quatrième planète abritait des êtres humains.

	Ses hôtes, à vrai dire, ne l’occupaient que depuis bien peu de temps et n’étaient pas originaires de cette planète, mais ils avaient trouvé là des conditions de vie favorable. La faune planétaire était assez primitive, sa flore au contraire avait pris un développement considérable.

	Un épais manteau de filaments rubanés masquait le sol, çà et là, d’énormes fleurs pourpres s’épanouissaient sur ce tapis bleuté, lâchant par moments d’odorants nuages de pollen mordoré. Cette prairie ondulante s’étendait sur des milliers de kilomètres.

	Pourtant, des humains vivaient sur Vertex 4.

	Il ne s’agissait ni de cathiques impériaux naufragés, ni de sujets d’Esbeth en exil, ni d’aventureux Sacnistes venus fonder une commanderie dans ces confins quasi désertiques.

	Le diligent labeur de ces pionniers apparaissait surtout dans les contrées proches de l’équateur, sous forme de constructions, peu nombreuses, il est vrai.

	Dès le prime abord, il était évident que la technologie de leurs occupants s’avérait très supérieure à celle des Andromédiens.

	Les habitations climatisées, protégées par des bulles transparentes, démontraient l’existence d’une économie normalisée veillant à une utilisation rationnelle de l’industrie.

	Quelques usines disséminées dans la plaine nue semblaient fonctionner automatiquement. Des robots s’affairaient alentour, dirigeant les g-mobs chargés de l’approvisionnement en matières premières.

	Le suffète, Tellac, chef de cette colonie humaine, présidait une réunion du brain-trust local dans une énorme sphère dominant les autres constructions. Une cinquantaine d’assistants, tant hommes que femmes, l’écoutaient avec attention.

	— Mes chers amis, disait-il, cette réunion plénière marque un anniversaire. Voici en effet dix ans que notre Arche a pris contact avec Vertex 4, notre nouvelle planète. En ce jour, nous pouvons mesurer le chemin parcouru. Chaque survivant de la première génération a encore en mémoire notre premier contact avec la nébuleuse Andromède. L’Arche de Survie, ce vénérable astronef où nous siégeons, avait bien rempli son rôle : nous amener sur un astre accueillant. Après notre départ précipité de la Voie lactée, le cerveau robot Cecodesav avait pris la direction de l’Arche pour son périple intergalactique. Nos corps hibernés pendant cet interminable voyage reprirent vie comme prévu pour piloter le vaisseau dans les couches externes d’Andromède. Là, dans cette zone peu dense, nous ne risquions pas de rencontrer nos ennemis cyannéens, puisque ces maléfiques créatures se complaisent au sein des gaz chauds, dans les géantes bleues, astres principalement localisés dans le noyau. Notre mode de vie sur des planètes relativement froides est incompatible avec celui de ces êtres habitant au sein des gaz stellaires. Tant que les Cyannéens existeront, ils tenteront de nous détruire pour s’assurer le contrôle de la Galaxie. Nous devons donc à tout prix retrouver une puissance suffisante pour nous protéger contre eux, et ensuite les exterminer. La Voie lactée, hélas ! n’a pu être préservée à temps. Cette fois, nous ne nous laisserons pas prendre de court.

	» Un labeur acharné, une reproduction accélérée nous ont permis de réaliser avec succès la première partie de notre programme. Cinquante stations automatiques, germes de cinquante colonies nouvelles, ont été larguées sur les planètes périphériques de cette galaxie avant que l’Arche qui nous a transportés ne vienne se poser ici. Il faut maintenant reprendre contact avec elles afin de les aider s’il y a lieu, et d’unir nos efforts.

	» Ici, sur Vertex 4, la deuxième phase vient de se terminer. Mais, nous autres, habitants de l’Arche, avons bénéficié d’une situation privilégiée. Ce vaste vaisseau nous a fourni les moyens matériels propres à assurer notre développement rapide. Le cerveau électronique Cecodesav reconverti nous conseille. Grâce aux techniques biologiques de nos frères zorides, la race humaine a pu s’accroître avec une remarquable vitesse, puisque chaque ovule féminin produit des dizaines de jumeaux monozygotes. Avec la technique de forcing, les enfants parviennent en dix ans à l’état adulte, et l’hypnopédie en fait des techniciens avertis. Nos usines fabriquent des cosmoflashes, puissants astronefs dotés d’impulseurs à chronons et de dynambombes à altérium. Sans parler des désintégrateurs, des speed-mobs, des exovisors… Nous pouvons donc, à juste titre, tirer orgueil de ces réalisations.

	» Il convient maintenant de passer à la troisième phase : la réunion de tous les exilés de la Voie lactée, prodrome indispensable à la prise de contact avec les autochtones de cette galaxie. De cette future union naîtra la race puissante qui chassera les Cyannéens d’Andromède…

	La main sous le menton, selon l’étiquette, Tellac salua l’assistance et reprit place sur son siège. Nooz 1, chef des Zorides se leva alors.

	— Notre chef et ami vient de faire une remarquable mise au point de la situation, déclara-t-il. J’y souscris entièrement. Toutefois, je crois utile de préciser quelques points de détail. A mon avis, nos colonies moins bien équipées n’ont probablement pas pu évoluer aussi rapidement. Comme le silence-radio leur a été imposé par les éducateurs robots pour empêcher un contact prématuré avec les Andromédiens, nous devons nous attendre à un certain déchet, car elles n’ont pu nous demander de l’aide.

	— Si tout va bien, reprit Tellac, l’expédition de reconnaissance autorisera la reprise des relations par radio, mais seulement lorsque nous aurons contacté les peuplades d’Andromède.

	Nooz 25, jumeau de Nooz 1, intervint alors :

	— Qui commandera cette expédition et quels seront ses effectifs ?

	— Cinquante cosmoflashes partiront, un pour chaque colonie. J’en assurerai moi-même le commandement. Suma mon épouse, Lasmir mon frère qui est comme vous le savez spécialiste en biologie et Nooz 1 l’astronome m’accompagneront. Si l’état des premières colonies rencontrées donne satisfaction, nous partirons vers le centre galactique. D’autres se chargeront de prendre contact avec les colonies restantes.

	Nooz 1 médita un instant, puis objecta d’un ton coupant :

	— Mon cher Tellac, j’estime que l’abandon de Vertex dans de telles conditions serait d’une légèreté inexcusable ! Rien ne prouve que nos colons ne seront pas attaqués pendant notre absence. Le travail acharné de ces dernières années nous a empêchés d’explorer sérieusement cette planète qui peut fort bien héberger des entités dangereuses !

	Tellac ne cilla pas : il avait appris depuis longtemps qu’on obtient plus des gens par la politesse que par l’insulte.

	D’ailleurs, le suffète Mikra son père et le cerveau électronique qui l’avaient sélectionné pour commander l’Arche le savaient doté d’une absolue maîtrise de lui, jamais il ne se serait permis de manquer de respect à quiconque, même s’il s’était agi du plus infime de ses compatriotes. Un tel mouvement d’humeur aurait prouvé qu’il ne possédait pas un contrôle absolu de ses nerfs. Aussi, répliqua-t-il toujours aussi suave :

	— Je vous suis reconnaissant, Nooz 1, d’avoir attiré notre attention sur le travail accompli depuis notre arrivée. En fait, cette planète a été explorée ; nos speedmobs l’ont sillonnée en tous sens.

	— Certes, constata Nooz 1, mais ils s’occupaient surtout de minéralogie.

	— Vertex est un monde très différent de notre ancienne planète, je le reconnais. Comme je vous le disais tout à l’heure, l’évolution des êtres vivants peut être modifiée sous l’influence des facteurs écologiques locaux. Certaines branches se développent ainsi au détriment d’autres. Nous devons donc être préparés à toute éventualité. D’ailleurs, nous sommes payés pour cela : l’existence des Cyannéens n’était pas soupçonnée et leur attaque nous a pris au dépourvu. Soyons donc vigilants. Par ailleurs, il faut prendre contact pacifiquement avec les autres humains de cette galaxie. J’estime que ce problème prime l’autre. Nous avons assez étudié cette planète pour ne pas craindre les hypothétiques habitants de Vertex !

	— Je regrette de me répéter, reprit Nooz 1, mais les speedmobs se sont bornés à chercher les minerais nécessaires à nos usines et le fait qu’ils n’aient pas été attaqués ne prouve rien.

	— Et qu’auraient-ils pu faire d’autre ? Les itters, ces herbes azurées, couvrent les trois quarts de la planète. Aucun animal dangereux n’a jamais été signalé, ces végétaux sont de type classique bien inoffensifs pour nous, selon Cecodesav.

	— Oh ! je ne pensais pas à la surface du sol qui a été ratissée avec profit par les robots !

	— Alors, à quoi songiez-vous ? Expliquez-vous, Nooz 1.

	— Aux océans : la vie commence toujours dans le sein des eaux. N’avez-vous pas remarqué que la flore de cette planète atteint un rare degré de perfection ? De quoi se nourrissent les itters ?

	— Leurs fleurs en forme de cornet filtrent l’air : ils captent les graines volantes des autres plantes, les empêchant ainsi de s’introduire dans le territoire qu’elles occupent. Je ne vois pas le rapport…

	— Pourtant, tout repose sur cette simple hypothèse : si des végétaux ont pu évoluer pour produire des plantes aussi perfectionnées en éliminant les autres espèces qui demeurent confinées dans les aires montagneuses, c’est que la vie existe ici depuis longtemps.

	— Vous avez raison ! Nous aurions dû faire des fouilles, une étude des fossiles.

	— J’ai déjà chargé un robot de s’en occuper, coupa Nooz 1, d’un air modeste. Les animaux n’ont jamais vécu sur ces continents : dès l’ère primitive, les plantes les ont rejetés dans le milieu marin. L’un de vous a-t-il une idée de la composition de la faune marine ?

	Les assistants se dévisagèrent en hochant négativement la tête ; seule Suma sembla posséder quelques renseignements.

	— Je me suis baignée plusieurs fois, mais je n’ai rien noté d’anormal.

	— Eh bien, moi, j’ai remarqué quelque chose, assura Nooz 1. Les itters sont périodiquement coupés le long de la côte. J’en conclus qu’il existe d’assez nombreux animaux dans les océans. Or, j’affirme qu’une faune, même primitive, peut constituer un danger pour nos colons, surtout s’ils sont attaqués par surprise. L’histoire de la Voie lactée nous en apporte maints exemples : souvenez-vous des Djelzyrs d’Ophiucus qui ont presque anéanti une station-radio en lâchant des milliards de spores explosives, et des Nitrons du Dragon qui se sont mis soudain à oxyder catalytiquement l’azote de l’air pour le transformer en protoxyde qui plongeait les colons dans l’euphorie avant de les asphyxier ! Il faut absolument régler ce problème avant de quitter Vertex !

	— Très bien ! Vous avez raison, répliqua Tellac, nous allons construire un mésoscaphe et explorer les océans.

	— J’ai pris les devants, avec l’accord de Cecodesav. Plusieurs engins ont déjà été construits, les microplans ont permis d’aller très vite. J’espère que vous ne m’en voudrez pas : ces temps derniers, vos préparatifs vous ont pris beaucoup de temps et je n’ai pas voulu vous déranger…, grimaça le Zoride.

	— J’en suis ravi au contraire : bonne manière de me seconder. Ces engins donnent-ils satisfaction ?

	— Entièrement : ils possèdent même quelques perfectionnements inédits.

	— Alors, pas de problème, nous allons sonder les fonds sous-marins avant de partir dans l’espace. Lasmir nous accompagnera : en temps que biologiste, sa présence sera utile. Plus de questions, messieurs ? La séance est levée…

	Un petit groupe gagna aussitôt le littoral en speedmob. Contrairement aux engins primitifs des impériaux, les appareils lactéens fonctionnaient en utilisant un dispositif anti-g, ils franchissaient collines et vallées à une allure record.

	Tellac et sa suite parvinrent ainsi à une petite crique rocheuse où un long cylindre métallique se balançait sur l’eau, ridée de courtes vagues.

	Le vent soufflait – « bonne brise », auraient dit les anciens marins – son odeur épicée surprenait l’odorat des arrivants, elle provenait des algues rouges tapissant la grève.

	Le capitaine du mésoscaphe, Bluc 12, un Zoride de la deuxième génération, accueillit Tellac avec la déférence habituelle à son peuple.

	— Respectueux hommage à mes hôtes ! déclara-t-il en se cassant en deux, tant il s’inclinait bas.

	— Satisfait de votre navire ?

	— Tout fonctionne à merveille, vénérable suffète !

	— Rien noté d’extraordinaire au cours des essais ?

	— De curieuses formes de vie, mais aucune entité dangereuse. Toutefois, les océans sont vastes : ils couvrent les quatre cinquièmes de cette planète. Un seul navire ne peut les explorer, il en faudrait au moins cinq, rien que pour les zones littorales qui sont les plus favorables au développement de la vie.

	— Quelle profondeur atteignent ces mers ? s’enquit Suma.

	— Difficile à dire : les sondages indiquent une moyenne de 800 mètres avec des fosses de 3 000.

	— Pas énorme.

	— Non, en général, les chiffres sont plus élevés pour des planètes de cette dimension. Toutefois, il peut exister des failles encore inconnues.

	— Possible. Eh bien, partons, capitaine !

	La porte du sas se ferma avec un claquement sec. Les passagers s’installèrent sur de confortables sièges devant les écrans, Lasmir qui s’était placé à côté de Tellac lui fit part de ses réflexions.

	— Les craintes de Nooz peuvent être justifiées, assura-t-il. Souviens-toi des difficultés qu’ont rencontrées nos propres espèces pour s’acclimater sur cette planète. Les plantes en particulier ne pouvaient se développer normalement, les itters croissaient avec une telle vigueur qu’ils les étouffaient. Il a fallu stériliser par le feu une vaste vallée pour y installer nos plantations. Maintenant même, notre faune et notre flore ne peuvent survivre que dans des parcs entretenus et surveillés par des robots. La dure loi de sélection des espèces joue sur toutes les planètes : les mieux adaptés l’emportent sur les autres. Ici, la vie semble s’être cantonnée dans le milieu marin. On peut donc espérer découvrir des sauriens, des cétacés, mais en principe pas d’insectes ni de vertébrés du genre de ceux que nous connaissions sur nos planètes de la Voie lactée. Il ne me semble guère possible, par conséquent, que des créatures intelligentes aient pu se développer : en pratique, la mer ne permet pas aux organismes évolués de développer une civilisation d’une haute technicité, car, au début de toute science, il y a l’outil et la main préhensive qui n’existent pas chez les créatures marines. Donc, la seule attaque pourrait venir de monstres de grande taille, mais assez stupides…

	Pendant ce temps, le mésoscaphe avait quitté la réserve marine installée dans le golfe par les robots. La nouveauté du spectacle émerveillait les passagers qui restèrent longtemps sans parler.

	Suma rompit le silence la première.

	— L’évolution semble avoir suivi un cours tout à fait normal, constata-t-elle. Annélides et échinodermes correspondent aux formes classiques. Nous avons eu de la chance, je frémis à la pensée de ce que les autres colons, réduits à leurs seules forces, ont pu rencontrer sur les diverses planètes ensemencées.

	— D’accord, intervint Lasmir ; toutefois, il faut encore réserver notre jugement : les variations de la nature sur un type standard peuvent être innombrables. Impossible de juger sur quelques spécimens.

	Le mésoscaphe avait dépassé le plateau continental irradié par la lumière stellaire. Poissons et animalcules divers grouillaient littéralement. Il prit un cap parallèle au rivage et continua à s’enfoncer. Chose curieuse, la faune se raréfia soudain. Il arriva un moment où les seules formes vitales rencontrées furent des algues rubanées tapissant les rocs.

	— Bizarre, nota Nooz 1, on croirait se trouver sur le territoire de chasse d’un animal de proie.

	— J’avais la même impression, opina Tellac ; que disent les sondeurs à ultrasons ?

	— Ils signalent une dépression sous-marine bordée de collines sur notre avant.

	— Seigneur ! cria soudain Suma, regardez ce monstre !

	En effet, un animal horrible, aux longs doigts déliés joints par une fine membrane, nageait vers le mésoscaphe. Ses yeux effrayants réfléchissaient la lumière des projecteurs et brillaient comme des phares. Son corps pustuleux semblait couvert de myriades de petits points fluorescents qui, en réalité, étaient constitués par la progéniture du monstre que celui-ci portait sur son dos.

	Il avança ainsi jusqu’à toucher la coque, puis cracha une sorte de liquide verdâtre et fila dans un remous.

	— Ah ! l’horreur, souffla Bluc 12 qui reprenait ses esprits, je n’aimerais pas me trouver seul en face de lui !

	— Dites donc, que signifie ce signal rouge allumé sur le tableau de bord ?

	— Témoin 127 : avarie aux antennes.

	— Curieux, il ne nous a pas touchés !

	— Le remous peut-être ?

	— Allons donc ! Le navire a été construit pour résister à n’importe quel choc.

	— Alors, il s’agit probablement du venin qu’il a craché, déclara Suma.

	— Télé-inspection de la coque, ordonna Tellac.

	Un tentacule souple portant à son extrémité une minuscule caméra commença l’examen des superstructures.

	— Eh bien, il a fait des dégâts, jeta Bluc 12 atterré.

	— Un trou de cinquante centimètres dans le blindage ! Joli pouvoir corrosif ! Vous avez raison, Bluc, il ne ferait pas bon rencontrer de tels monstres sans protection…

	Puis s’adressant à Lasmir, il poursuivit :

	— Penses-tu qu’il puisse sortir de l’eau ?

	— Je le crois, affirma l’interpellé, les batraciens pourvus de branchies peuvent séjourner un certain temps à l’air libre, tant que leur peau reste humide. Pas de doute, ce sont les responsables des cueillettes d’itters.

	— Peuvent-ils posséder une intelligence élevée ?

	— Il faudrait en capturer un et l’étudier pour éclaircir ce point.

	— Bon ! pour l’instant nous laisserons cette question en suspens. Bluc, ne les laissez pas approcher. Désintégrez-les s’ils attaquent. Branchez l’antenne de secours, nous poursuivons notre exploration.

	Le mésoscaphe continua sa progression comme une ombre, tous feux éteints. Les abysses demeuraient vides. Les yeux écarquillés, tous cherchaient à percer les ténèbres des profondeurs. Soudain, Tellac s’exclama :

	— Des étincelles sur l’avant !

	— Méfions-nous, ce doit être une colonie de ces répugnants batraciens, déclara Lasmir.

	Le méso longeait une interminable falaise rocheuse qui ressemblait à une éponge tant elle était perforée de cavités de tailles diverses. Par moments, de petits éclairs jaillissant d’une anfractuosité signalaient la présence d’un monstre tapi dans une anfractuosité. Un jet de désintégrant en avait vite raison. Et les ténèbres reprenaient le dessus.

	Puis un véritable mur vivant se rua à la rencontre du navire. Les batraciens, jusque-là blottis contre les roches, leur étonnant mimétisme leur donnant l’aspect de pierres, passaient à l’attaque.

	— Feu à volonté ! hurla Tellac.

	Tirant de toutes ses armes, le mésoscaphe, pareil à une bulle d’air, remonta vers la surface. Les monstres le suivirent sans peine.

	— Accélérez, ils se rapprochent ! Prenez l’air dès que possible…

	Cinq minutes plus tard, l’appareil était hors d’atteinte, planant au-dessus des têtes hideuses aux yeux globuleux qui tapissaient la mer.

	— Préparez une bombe à altérium ! Larguez à 4 000 mètres !

	L’engin de mort fut bientôt lancé : il provoquait une fusion catalytique des molécules d’hydrogène de l’eau. L’action s’éteignait d’elle-même une fois le catalyseur épuisé. Cette fois encore, son action fut spectaculaire : un geyser de vapeur jaillit vers le ciel, tandis que des débris de viscères flottaient en l’air comme autant de draperies pourpres. Un champignon spumescent se gonfla puis s’étira lentement sous l’action des courants atmosphériques.

	Une heure plus tard, Tellac faisait le point de la situation devant le conseil planétaire réuni d’urgence.

	— Cette fois encore, il s’en est fallu de peu ! Les sages conseils de Nooz 1 nous ont permis d’éviter de gros ennuis car ces batraciens peuvent vivre sur la terre ferme. Une horde de ces créatures au venin corrosif aurait pu submerger nos défenses. J’ai pris les devants : nos cosmoflashes aspergent de bombes toutes les zones habitées par cette race maudite.

	» L’exploration des océans va se poursuivre. Maintenant, nous pouvons sans crainte partir à la recherche de nos cinquante stations. Pendant mon absence, mon frère Dokak s’occupera de Vertex avec l’aide de Nooz 1. Je laisse les Zorides à leurs nombreuses épouses et les Pléiadiens, mes compatriotes, à leur famille. L’équipage des cosmoflashes sera constitué de robots. A bientôt, mes chers amis !

	Sur ces mots, Tellac prit le chemin de l’astroport.

	
CHAPITRE IV

	Cinquante cosmoflashes fonçaient dans l’espace libre des confins d’Andromède. Tellac, aux commandes de l’Espoir de Vertex, se sentait plein d’euphorie : pour la première fois, depuis son arrivée dans la nouvelle galaxie, il voyageait entre les étoiles. Cela lui rappelait l’époque où, jeune lieutenant, il naviguait dans la Voie lactée. Alors, selon la vieille formule, il n’était pas loin de croire que tout allait pour le mieux dans le meilleur des mondes. Il croyait en l’avenir, à la race humaine, à la mission dont il était chargé. Depuis, les choses avaient bien changé ! Plus de flotte, plus d’officiers, plus d’astroports entretenus avec soin, plus de cités merveilleuses : la brusque arrivée de la galaxie neutronique sur la Voie lactée avait eu raison de cette superbe civilisation.

	L’homme avait dû fuir en catastrophe pour laisser la place à ces démoniaques Cyannéens, ces êtres gazeux s’accommodant fort bien du nouvel état de la Voie lactée. Il fallait recommencer ailleurs l’épopée humaine en repartant presque de zéro.

	Et pourtant, cette expédition, la première après dix ans de dur labeur, le remplissait de joie. Finie la vie fastidieuse de Vertex. Plus de contraintes, plus de normes du plan à respecter : les Lactéens avaient enfin recouvré une puissance suffisante pour traiter d’égal à égal avec des frères humains. Et ces frères vous accueillent d’autant mieux que votre puissance leur impose le respect !

	A propos, quels étaient ces frères humains ? Nooz, l’astronome, possédait des renseignements de première main à leur sujet. Tellac lui demanda donc d’exposer l’état de ses recherches.

	— Les soucis de ces temps derniers m’ont fait un peu délaisser vos radiotélescopes, Nooz ! Quoi de neuf dans le centre galactique ?

	— Nous avons réalisé de gros progrès et recevons régulièrement de puissantes émissions radio. Au début, je dois l’avouer, j’ai commis quelques erreurs. Je pensais que la longueur d’onde de 21 centimètres sur laquelle émettent les principales sources hertziennes naturelles servait aux Andromédiens pour les communications à longue distance. Les résultats furent décevants. J’ai alors pensé aux ondes longues, celles de 50 à 100 parsecs, qui offrent l’immense avantage de traverser la matière sans subir d’absorption. Peine perdue ! Nos frères d’Andromède semblent les ignorer. Je me suis alors rabattu sur les ondes kilométriques accélérées.

	» Là, j’ai eu plus de succès. Dès les premiers essais, j’ai recueilli de faibles signaux. En poussant l’amplification, mes récepteurs ont obtenu des enregistrements de longue durée. Les cerveaux électroniques ont pu les traduire.

	Deux idiomes principaux ont été détectés. Ils correspondent à deux grands ensembles ethniques : le royaume du centre galactique et l’Empire des Spires. Chose fort curieuse, notre arrivée coïncide avec le déclenchement d’un conflit entre ces deux puissantes confédérations…

	— Encore la guerre ! Décidément, la race humaine possède des instincts immuables, car il s’agit bien d’humains, n’est-ce pas ?

	— Pas de doute là-dessus : j’ai recueilli des images de télévision en envoyant une petite station automatique dans le noyau galactique. A première vue, ils sont tout à fait semblables à nous.

	— Et quel, est le motif de ce conflit ?

	— D’après ce que j’ai pu comprendre, en envoyant des sondes qui m’ont rapporté des enregistrements des émissions-radio, le royaume du Trapèze, dont la souveraine se nomme Esbeth, contrôle la voie de communication la plus courte par laquelle passent les cargos d’un Empire rival, celui d’Ilmer, chef religieux important de cette galaxie. Il avait trouvé un moyen très simple pour régler ce problème : épouser Esbeth.

	— Solution classique ! remarqua Suma.

	— Certes ! Hélas ! Esbeth a refusé…

	— Et l’empereur, vexé, a envahi son royaume ! s’exclama Tellac.

	— Exact. Seulement le pauvre a été vaincu… Ses escadres ont eu de gros ennuis de navigation : le centre galactique, avec ses étoiles très proches les unes des autres, possède un champ magnétique puissant qui provoque d’effroyables tempêtes.

	— La périphérie ne présente pas ces dangers, souligna Tellac, nous avançons à une vitesse record, une véritable croisière de plaisance.

	Nooz reprit :

	— La flotte de l’Empire, disloquée par un gigantesque maelström, a été presque complètement détruite. Si bien que, maintenant, Esbeth contrôle la situation au grand dam d’Ilmer. Mais, si j’en crois les plus récentes informations, une troisième force se manifeste et semble destinée à jouer un rôle capital.

	— De qui voulez-vous parler ? Ils ne nous ont pas repérés ?

	— Non ! Il s’agit d’une caste militaire et religieuse possédant des ramifications dans les deux pays : les Sacnistes. Ils n’ont pas participé à cette guerre. Les adversaires y ont perdu beaucoup de navires, aussi Brennamoir, le chef sacniste, peut, s’il se montre adroit politique, dominer les deux anciens adversaires.

	— Intéressant… Ces renseignements éviteront de commettre des bévues lors de notre prise de contact. Essayez de recueillir le maximum de précisions sur leur technologie.

	— Les émetteurs n’en parlent guère, la politique, le commerce y ont une grande place, mais les données scientifiques sont rares.

	— Ah ! voici notre premier objectif, coupa Tellac. Pourvu que nous y trouvions de nombreux colons ! Pour en imposer à ces Sacnistes, nous ne serons jamais trop.

	En effet, une étoile grossissait parmi les constellations éparses des confins : P.50, emplacement du dernier largage d’une station automatique par l’Arche. Tous contemplaient avec émotion les points minuscules qui se détachaient petit à petit du rayonnement stellaire. Sur la huitième planète, des compatriotes devaient les attendre…

	— Prise d’orbite autour de P.50, signala Tellac. Atterrissage selon les coordonnées fournies par l’Arche. Les autres cosmoflashes croiseront dans les parages.

	L’imminence de l’arrivée ramenait à la mémoire des passagers des craintes oubliées.

	— Pourvu que la protection technique ait été suffisante ! soupira Suma, traduisant l’angoisse de ses compagnons.

	— Je ne pense pas qu’il y ait à se faire du souci à ce sujet, assura Tellac, la construction des stations avait été réalisée avec le plus grand soin. L’arrivée au sol devait se faire dans des conditions de sécurité totale.

	— De plus, renchérit Nooz, nous avons chaque fois attendu, pour repartir, le signal de l’émetteur annonçant l’arrivée de la station sur le sol.

	— Cela prouve seulement qu’elle avait effectué une prise de contact sans grosse casse ! objecta Tellac. Les multiples appareils chargés d’assurer le développement des embryons dans les matrices artificielles, puis de nourrir et d’éduquer les enfants, sont très complexes et, par conséquent, susceptibles de se dérégler.

	— De toute façon, inutile de discuter, remarqua Nooz 1 avec son bon sens habituel, nous allons être bientôt fixés…

	P.50 possédait une faible gravité, si faible que la densité de son atmosphère était tout juste compatible avec la vie humaine. Sans scaphandre, le moindre effort aurait entraîné un essoufflement rapide. Pour les autochtones, nés de la station, le problème ne se posait pas : le cerveau-inducteur chargé de les conditionner au milieu avait certainement apporté les correctifs nécessaires, vastes cages thoraciques, et augmentation du nombre des hématies.

	L’Espoir de Vertex repéra vite la station : elle avait pris contact avec le sol au flanc d’une colline, traçant un long sillon dans le schiste avant de stopper contre un bloc erratique ; assez brutalement, semblait-il.

	— Mauvais…, soupira Tellac. Malgré toutes les précautions prises lors de la construction, il y a bien des chances pour que quelque chose soit détraqué. Atterrissez à côté.

	L’Espoir de Vertex se posa en douceur près de la station. Ses occupants se précipitèrent vers le sas, mais Tellac les retint : il voulait, au préalable, examiner la contrée environnante avec les télescopes du bord.

	De vastes plaines couvertes d’une végétation vermillon s’étendaient à perte de vue. Plantes aux larges feuilles rutilantes, à la cuticule vernissée, lanières translucides et tranchantes comme des rasoirs, arbres au tronc acajou, fleurs pourpres d’un carré parfait, formaient un impénétrable écran masquant le sol.

	Pourtant, Tellac, Lasmir, Nooz et Suma ne s’intéressaient pas à l’exubérante flore locale. Ils recherchaient un indice d’activité humaine.

	En vain, hélas ! Pas de route, aucune construction, rien qu’une piste mal tracée conduisait à la porte de la station.

	— Pas la moindre émission-radio, cette station semble morte ! jeta Tellac avec dépit. J’espère que la mémoire automatique nous renseignera sur ce fiasco. Elle marche sur des piles autonomes.

	— Allons-y, proposa Lasmir.

	— Prenez quand même des armes et fermez le casque des scaphandres. On ne sait jamais…

	Foulant des pieds une herbe qui grouillait comme des vers, les quatre Lactéens atteignirent sans encombres la porte de la station.

	Elle s’ouvrait sur un couloir désert.

	Divers immondices, des objets brisés, des feuilles sèches jonchaient le sol métallique.

	— Première chose à inspecter : le centre mémoriel, ordonna Tellac. Il se trouve au milieu, ne vous occupez pas du reste.

	Nooz, prudent, demeura devant l’ouverture béante, désintégrateur au poing.

	Il fallut traverser plusieurs salles avant de parvenir à la pièce blindée où se trouvaient les circuits de commande.

	Le premier réduit contenait les matrices automatiques chargées de contrôler le développement des embryons. Les coques plastiques ouvertes montraient que ceux-ci avaient atteint l’âge à partir duquel, grâce à l’enseignement hypnopédique reçu, ils pouvaient d’eux-mêmes faire fonctionner le mécanisme d’ouverture et de fermeture. L’inducteur avait donc conçu une forme viable capable de se suffire à elle-même.

	A ce moment, les robots éducateurs auraient dû prendre la relève. Les jeunes se nourrissant aux centres distributeurs auraient dû apprendre le fonctionnement des machines stockées à bord pour constituer une société civilisée. Deux ans après leur naissance, la porte se serait ouverte, donnant accès au milieu extérieur. Jusque-là, la sécurité était assurée par le cerveau-robot du bord qui désintégrait sans pitié toute créature étrangère approchant la station.

	En fait, ces dernières phases semblaient avoir été perturbées.

	— Je n’y comprends rien, maugréa Tellac. Si la porte s’est ouverte, c’est que les êtres produits par cette station possédaient un développement suffisamment avancé ! Ah ! voici l’emplacement de la mémoire…

	Il s’affaira un moment sur un panneau, brancha deux fils sur des plots dissimulés sous le revêtement plastique. Une porte s’ouvrit, démasquant un tableau de commande. Rageusement, il enclencha un bouton, et la voix du robot commença son rapport. Tellac en sélectionna les parties les plus significatives :

	— … La brutale prise de contact avec le sol a tordu l’armature de la station. Elle demeure étanche mais le verrouillage de la porte a été faussé…, toutes les opérations se déroulent selon la norme…, croissance normale des embryons : tous les jeunes ont ouvert leur coquille. Ils se nourrissent seuls avec les aliments fournis par le synthétiseur organique, l’abandon de la voie veineuse n’a pas entraîné d’incidents… Stocks alimentaires insuffisants : un synthétiseur s’avère défectueux, les jeunes manquent de nourriture… Des ondes calmantes doivent être diffusées toute la journée… Un second synthétiseur marche mal… Rationnement sévère devient urgent. Des bagarres se produisent près des points de distribution, il y a quelques blessés… Je me trouve devant un cas que mes instructions n’ont pas prévu : faut-il envisager une ouverture prématurée des portes ? Le synthétiseur restant ne fournit qu’un repas par jour et les enfants se rebellent malgré les mesures hypnosédatives. Comment vivraient-ils à l’extérieur ? Les plantes ne sont pas comestibles et il n’y a pas d’animaux. Je dois les garder à bord… De curieux incidents se produisent la nuit : pas furtifs, des cris étouffés. Deux morts ce matin. Cause inconnue, on a placé des masques sur mes caméras-espions. Les enfants présentent une anémie inexplicable, même en tenant compte de la sous-alimentation. En revanche, plusieurs sujets ont repris du poids… Catastrophe : tous les enfants ont disparu : ils ont découvert la porte de sortie et réussi à faire fonctionner les verrous. Je coupe les appareils désormais inutiles… Parfois un couple d’enfants vient passer la nuit dans un couloir, leur comportement ne répond pas aux normes…

	— En tout cas, ils sont vivants, constata Tellac. Mais toute leur éducation sera à refaire, ces êtres n’ont pas utilisé la moindre machine, pas construit le moindre logement.

	— Oui, opina Suma, la machine n’a pas eu le temps de les éduquer. Pour eux, elle doit représenter une sorte de divinité, et aussi un abri contre les intempéries.

	— Venez, ordonna Tellac, nous allons explorer le secteur en g-mob.

	Puis il détacha les enregistrements mémoriels, referma la porte avec soin, puis rejoignit ses compagnons devant l’entrée.

	— Rien à signaler, déclara Nooz.

	— Bien, je vais souder cette porte.

	Plaçant le bouton du désintégrateur à la puissance minimum, il fit fondre les deux bords du pêne. Le métal forma une rigole boursouflée qui se solidifia aussitôt. Tous quatre regagnèrent l’Espoir de Vertex où ils prirent place à bord d’un g-mob qui décolla sans plus tarder. Tellac pilotait lui-même, volant au ras des arbres. Seul le chuintement de l’air contre le fuselage troublait le silence.

	Après quelques minutes de vol, ils aperçurent une forme furtive dissimulée parmi les buissons. L’être, un homuncule décharné, surveillait les alentours, attentif au moindre bruit. Seul, le ciel ocre ne retenait pas son attention, chose normale puisque les oiseaux et les insectes étaient inconnus sur cette planète. Il s’approcha d’une plante élancée, aux feuilles tachetées de noir, guettant toujours de tous côtés. Puis, rassuré par son examen, il se pencha, découvrant des dents pointues et se mit en devoir de lacérer l’écorce. Un filet de liquide épais se mit à sourdre, l’être y colla ses lèvres et suça avidement le suc lactescent.

	— Première erreur du robot, nota Lasmir d’un ton sarcastique, ces plantes possèdent une sève comestible… L’analyse avait dû être effectuée sur les feuilles !

	L’homuncule poursuivit assez longtemps son festin, les yeux à demi révulsés, comme un nourrisson tétant sa mère. Cela semblait lui procurer un grand bien-être. Soudain, il arracha sa bouche de la tige, écouta avec attention un bruit qui sembla l’emplir de frayeur, puis, se glissant sous les feuilles, disparut.

	Les occupants du g-mob remarquèrent alors des mouvements parmi les bosquets : des feuillages touffus progressaient par petits bonds ! Utilisant les infrarouges, Tellac constata que chaque buisson dissimulait des humanoïdes camouflés sous les larges feuilles. De longues plaques brunâtres pendaient à leur ceinture, à chaque arrêt, ils orientaient la tête en tous sens, humant la brise, les narines animées d’une curieuse palpitation. Ils avaient rejeté les branchages qui les dissimulaient et décrivaient une large courbe, se rétrécissant peu à peu. Puis, comme à un signal donné, ils bondirent en avant…

	Devant eux, se dressa la silhouette du premier homuncule qui se mit à courir en zigzags. Après quelques dizaines de mètres, il se rendit compte de l’inanité de ses efforts, et s’effondra.

	Déjà, les chasseurs le saisissaient, les uns mordant à la base du cou, les autres aux cuisses. Ils demeurèrent ainsi un long moment, tandis que des soubresauts convulsifs agitaient leur victime, puis se redressèrent, leurs faces écarlates, leurs joues striées de sang.

	— Des vampires ! hurla Suma en se cachant la tête entre ses mains.

	La suite du spectacle acheva d’écœurer ses spectateurs : en effet, les chasseurs-vampires, déchaînés, déchiraient à belles dents les chairs de la créature exsangue, arrachant les muscles pantelants. Des plaques rouges vinrent rejoindre les lambeaux brunâtres suspendus aux ceintures d’herbe.

	— Vampires et cannibales ! souffla Lasmir. Quelle horreur !

	— Le suc des plantes ne leur suffit pas, alors ils se dévorent les uns les autres, jeta Nooz avec dégoût.

	Tellac soupira, puis constata avec tristesse :

	— Première colonie, premier échec. Les instincts animaux reprennent vite le dessus !

	— Tu crois qu’ils sont récupérables, Lasmir ? s’enquit Suma.

	— Les chasseurs ont des habitudes trop enracinées maintenant. Pense donc qu’ils avalent et digèrent de la chair crue ! Nos concentrés alimentaires leur paraîtraient insupportables. Et, par hypnopédie, il faudrait leur consacrer trop de temps…

	— Alors qu’on les supprime ! coupa Suma d’un ton haineux, ils déshonorent notre race.

	Un peu surpris de sa véhémence, Tellac intervint :

	— Nous n’allons tout de même pas les traquer comme du gibier ! Ils sont enfants de la Voie lactée comme nous…

	— Aspergeons-les de virus rabique : en se mordant, ils se contamineront !

	— Ma chère Suma, remarqua Lasmir, ce moyen me semble un peu cruel ! Laissez-moi le choix du microbe, il existe des morts plus douces.

	— Nous n’avons plus rien à faire ici, soupira Tellac, regagnons le cosmoflash. Lasmir, choisis un germe qui puisse être éliminé facilement le jour où nous recoloniserons cette planète, tu vas contaminer ces malheureux homuncules.

	Une heure plus tard, l’Espoir de Vertex déversait un mortel aérosol sur la campagne rouge. La station avait disparu, désintégrée. Une colonne de fumée marquait son emplacement. Cette triste corvée terminée, le navire reprit l’espace, cap sur la prochaine colonie.

	Ce soir-là, les quatre voyageurs durent avaler quelques tablettes hypnotiques car le sommeil les fuyait. Mais d’affreux cauchemars les éveillèrent en sursaut et Tellac dut brancher les hypnosédateurs pour qu’ils puissent enfin se reposer.

	La deuxième étape de l’Espoir de Vertex était assez courte. Son objectif offrait la particularité de posséder deux anneaux concentriques provenant de satellites, qui, trop proches avaient éclaté. Ses océans d’un vert émeraude, son ciel mauve lui donnaient un aspect calme contrastant avec la sanglante planète des vampires.

	La station reposait, cette fois, sur une vaste plaine tamisée d’une brume violacée et parsemée de cônes zébrés de soufre. Quand les explorateurs prirent pied sur P.49, la nuit tombait. Ils admiraient tranquillement les teintes chatoyantes du crépuscule lorsque, sans aucun préavis, des flammes topaze les entourèrent, dansant dans l’air en dessinant de capricieuses arabesques. Suma, inquiète, sortit à demi son désintégrateur de sa gaine. Nooz la réprimanda.

	— Du calme, voyons ! Vous voyez bien qu’il s’agit de simples feux follets produits par la vapeur exhalée par ces cônes volcaniques. Ce terrain est une véritable chaudière en ébullition, ne nous y attardons pas !

	 

	 

	La station toute proche semblait intacte. Sa porte béait, grande ouverte. La prise de contact avec le sol avait été amortie par une épaisse couche de sable recouvrant les rochers. Pourtant, le bouclier externe du côté tribord avait été arraché et la coque portait les traces d’un échauffement anormal. Cette constatation se trouva confirmée par l’examen des installations internes : le générateur embryonnaire, pièce primordiale, avait été endommagé. Lasmir l’inspecta avec soin, tandis que Tellac écoutait le rapport de la mémoire.

	— Impossible que les embryons soient parvenus normalement à l’état adulte ! soupira Nooz, découragé, la partie chargée d’élaborer les inducteurs chimiques transmettant les ordres pour la formation des organes et des tissus a été détériorée. Cette fois encore, les individus produits ne peuvent être normaux !

	Tellac, revenu de son inspection, approuva.

	— La station a rempli son rôle jusqu’au bout malgré cet accident : elle a libéré les enfants lorsqu’ils ont été assez évolués, mais ils ne sont pas revenus. Tous les instruments destinés à la colonie ont été abandonnés.

	— Repartons en g-mob, suggéra Suma, il faut tirer cela au clair.

	La nuit ne facilitait guère les recherches : tant que l’appareil survola la plaine, la surveillance fut aisée, grâce à ses puissants phares. Seuls quelques vols furtifs de créatures aillées, éblouies par la lumière, furent aperçus. Puis une forêt dense masqua la surface du sol. Des troncs écailleux élancés, dominés par des palmes, formaient une futaie opaque. Ni les projecteurs, ni les infrarouges ne pouvaient être utilisés dans de telles conditions. Tellac dut se résoudre à attendre le jour pour poursuivre ses investigations. Avisant une clairière proche d’un petit cours d’eau, il y posa le g-mob.

	Par le cockpit ouvert, une chaude senteur aux relents d’aromates envahit l’appareil. Chaque passager profitant de la présence d’une atmosphère respirable humait à pleins poumons ces parfums terrestres si différents de l’air conditionné du cosmoflash.

	Tellac, suivi de ses compagnons, sauta sur le sol. Une prairie couverte de fleurs aux pétales dorés amortit leur chute. Ils enfoncèrent jusqu’à la cheville dans l’humus visqueux, puis avancèrent de quelques pas, s’éclairant à l’aide de torches portatives. A peine avaient-ils fait quelques pas que des hurlements sinistres trouèrent la nuit. Suma, effrayée, se blottit contre Tellac. D’autres cris répondirent au loin, et, bientôt, toute une meute donna de la voix, faisant retentir la nuit d’aboiements rauques : les créatures des ténèbres partaient en chasse.

	Peu à peu, ces bruits inquiétants se rapprochèrent : des craquements et des frôlements, très proches, semblait-il. Puis un bolide déboucha dans la clairière sous la lueur des projecteurs : monstrueux animal au corps de reptile, à la tête de crocodile, courant en se dandinant sur de courtes pattes. Une longue queue serpentait derrière lui, fouettant les basses branches.

	La bête, affolée par la clarté, plongea dans la rivière proche dans un éclaboussement sonore et, paraissant plus à son aise dans cet élément, descendit le courant d’une nage ondulante et rapide.

	Dans le ciel, les deux anneaux entrelacés illuminaient la scène d’une lueur fantomatique, multipliant les ombres de chaque objet. Les quatre Pléiadiens, immobiles, restaient sur le qui-vive, l’arme au poing.

	Enfin, des halètements réguliers se firent entendre, et une multitude de points phosphorescents apparurent. Nez sur le sol, flairant la piste, des quadrupèdes courant d’un trot rapide et soutenu passèrent en trombe à côté du g-mob.

	A peine entrevue, la meute avait déjà disparu le long des berges du cours d’eau. Mais, une fois là, ils se rendirent compte que leur proie leur avait échappé. Poussant quelques feulements désappointés, ils revinrent alors vers le g-mob, l’entourant d’un cercle mortel. Cette fois, leur face tournée vers les quatre explorateurs était nettement visible.

	Suma laissa échapper un cri.

	— Regarde, Tellac ! Des loups à face humaine !

	— Tous à bord ! ordonna ce dernier.

	L’appareil décolla en catastrophe, mais déjà les lycanthropes bondissaient, leurs ongles crissant sur le fuselage. L’un d’eux, particulièrement agile, se maintint un moment agrippé à la coupole plastique. Un rictus haineux découvrait deux rangées de dents acérées. La vitesse croissant, il lâcha prise en poussant un hurlement atroce.

	A peine retombé, ses congénères se ruèrent sur lui, le mettant en pièces…

	
CHAPITRE V

	Pour la deuxième fois, les cosmoflashes fuyaient une planète maudite. Ses passagers méditaient sur ce qu’ils y avaient vu.

	Lasmir, pessimiste, se laissait aller au découragement.

	— Inutile de poursuivre nos recherches, soupira-t-il, nous ne découvrirons que des mutants ou des monstres.

	» Dans l’affolement qui a présidé à la construction de l’Arche, la mise au point des stations a été sabotée !

	Personne ne lui répondit. Chacun, selon son tempérament personnel, réfléchissait aux événements récents.

	Enfin, Suma rompit le silence.

	— Voilà où mènent vos techniques perfectionnées ! jeta-t-elle d’un ton acrimonieux, prenant Nooz à partie. Une seule femme embarquée dans ces stations aurait fait mieux que tous vos robots ! Rien ne sert de produire des humains en série si l’on ne peut assurer qu’ils seront normaux. Je regrette bien que le Vénérable suffète, père de Tellac, ait décidé de confier le sort de notre race à des générateurs automatiques chargés d’ensemencer les planètes de cette galaxie jusqu’aux antipodes. Ce plan, séduisant en théorie, réserve des surprises désagréables : deux stations, deux échecs ! Comment notre seule colonie de Vertex suffira-t-elle à en imposer aux Andromédiens ?

	— Voyons, Suma, intervint Lasmir, n’exagérons rien. Nous sommes déçus, à juste titre, toutefois il faut reconnaître que sans les merveilleux appareils zorides qui nous ont permis de survivre à bord de l’Arche, nous ne serions pas là pour critiquer ce pauvre Nooz ! Ces défaillances sont peut-être les seules. D’ailleurs, nous avions prévu des pertes. Le travail a été un peu bâclé lors du grand départ, il fallait faire vite : la Galaxie neutronique n’attendait pas notre bon plaisir, enfin, nous étions à court de combustible à notre arrivée. Si l’Arche avait pu manœuvrer à loisir, nous aurions pu contrôler de près le développement de chaque colonie. N’oubliez pas que certaines d’entre elles ne sont même pas exactement repérées et que nous ne les retrouverons peut-être jamais. La traversée effectuée depuis la Voie lactée représente déjà un joli tour de force spatiotemporel !

	— Laissez, Lasmir…, coupa Nooz, bougon. Je ne lui en veux pas. La nature féminine est prompte à la critique. Vous n’y pouvez rien, moi non plus, hélas ! Cela traduit un ressentiment latent de ce sexe. Les femmes zorides ont été longues à accepter nos conceptions polygémellaires, pourquoi voudriez-vous que les vôtres le fassent plus rapidement ? Pendant longtemps encore, elles continueront à penser que nos matrices artificielles ne valent rien et pas question de les convaincre du contraire ! La coexistence de nos communautés est relativement récente, avouez que la polygamie vous choque encore un peu… De notre côté, nous trouvons illogique qu’une seule femme monopolise un homme alors que ce dernier peut avoir d’innombrables enfants ! A chacun ses convictions. L’important est de rester unis et d’atteindre nos objectifs communs.

	Lasmir lui coupa alors la parole d’un air impatient.

	— Une chose est sûre : si la biologie a réalisé tant de progrès, c’est grâce à vos savants. Et l’utilisation de cerveaux électroniques pour programmer les appareils des stations a permis d’atteindre une haute probabilité de réussite. Il ne faut donc pas regretter d’avoir utilisé ces techniques pour ensemencer les planètes de cette galaxie. Rien d’anormal si la réussite n’est pas totale. Mais je trouve décevant que certains d’entre nous se livrent à une critique stérile. Nooz, mon cher, je serai toujours de votre côté !

	— Bon ! nota Tellac. Voici une prise de position nette, et peu aimable pour ma femme. N’importe, nous n’allons pas discuter sur des vétilles. Puisque je dois être le médiateur de cette communauté, je me bornerai à vous rappeler qu’une poignée de Lactéens se trouve isolée dans une vaste galaxie et que ses occupants ne nous accueilleront sans doute pas à bras ouverts. Il importe donc de demeurer unis et d’oublier nos griefs. D’ailleurs, voici notre troisième objectif…

	Les quatre Lactéens suivirent anxieusement l’approche et la localisation de la station. Ils s’apprêtaient à prendre une orbite d’exploration autour de la quatrième planète du système, un astre magnifique pareil à une tourmaline, lorsque le robot-pilote signala :

	— Emission hertzienne en provenance de P.48…

	— Traduction.

	— Pas besoin, ils emploient notre langue !

	— Identification…, demandons identification de l’astronef. Répondez.

	Nooz regarda Tellac, un sourire radieux illuminait sa large figure. Cette fois, la station semblait avoir fonctionné correctement. Tellac, lui aussi, rayonnait.

	— Ici cosmoflash lactéen en provenance de l’Arche de Survie, suffète Tellac à bord. Demandons autorisation d’atterrir.

	— Bienvenue au suffète lactéen, répliqua la voix. Nous vous attendions depuis longtemps, aussi votre arrivée nous réjouit. Notre astroport se trouve à l’ouest de la station. Il possède des balises hertziennes et des phares lumineux. Un système de pilotage automatique peut se charger de votre approche.

	— Magnifique ! jubila Nooz en donnant une tape énorme dans le dos de Lasmir, quelle organisation !

	— Utiliserons l’approche automatique, déclara Tellac tandis que son frère se massait l’épaule.

	Les quarante-neuf appareils d’escorte demeurant comme à l’habitude en couverture, l’Espoir de Vertex survola bientôt de superbes constructions, véritables falaises de verre et d’acier dont la hauteur étonna les Lactéens, pourtant habitués aux splendeurs de l’ancienne galaxie.

	Un vaste terrain, fort bien balisé, se présenta devant eux, sillonné d’appareils ressemblant, en plus grand, à des g-mobs. Puis l’Espoir de Vertex se posa avec majesté sur une piste vitrifiée digne des plus vastes cités de la défunte Confédération des Pléiades. Une foule de véhicules se porta à leur rencontre.

	Le sas s’ouvrit alors que le premier d’entre eux arrivait devant le cosmoflash, et Tellac, très ému, se trouva devant le premier des Lactéens normaux nés d’une station automatique.

	— Bienvenue au suffète, maître de l’Arche ! proféra l’un des arrivants d’une voix tonitruante.

	Tellac retint une exclamation de surprise : ses interlocuteurs ne présentaient nullement l’aspect attendu, ils avaient deux mètres de haut avec des membres assez frêles pour leur taille, et une tête énorme atteignant le triple de celle d’un humain normal ! Plus surprenant encore, le pilote du g-mob guidait son engin avec ses pieds…

	— C’est une grande joie pour moi, parvint-il à proférer en balbutiant un peu, oui, véritablement une grande joie de trouver ici pour la première fois des frères humains provenant comme nous de la Voie lactée.

	— Croyez bien que nous partageons ce sentiment ! Si vous voulez prendre place…

	Tellac et sa suite s’installèrent, et le g-mob, une merveille technique d’un confort parfait, démarra. Le suffète nota que son pilote guidait bien l’appareil avec ses pieds au départ, mais que, ensuite, il abandonnait le contrôle de la direction à un système automatique. Quant aux membres de l’escorte, ils atteignaient deux mètres, deux mètres cinquante…

	— Le générateur embryonnaire a encore dû faire des siennes…, souffla Lasmir.

	Leur voisin, un colosse rubicond, à la physionomie empreinte de gaieté, prit alors la parole :

	— Vénérable suffète, je suis Gians, chef de cette colonie, comme vous pouvez le constater, nous avons appliqué point par point les directives fournies par le cerveau de la station. Grâce aux machines emmagasinées à bord, nos progrès ont été rapides. Nous nous sommes bien gardés de signaler notre présence ici par d’intempestives émissions-radio, pourtant, ce n’est pas l’envie qui nous manquait de vous contacter ! fit-il avec un gros rire. Mais nous avons bien fait de patienter : le cerveau-robot nous avait annoncé que vous nous rejoindriez dans la dixième année suivant notre arrivée et vous n’avez point failli à votre promesse. Je vous en remercie…

	— Dites-moi, Gians, s’enquit Tellac, votre aspect m’étonne un peu. Votre taille dépasse de beaucoup la nôtre et j’ai constaté que le pilote peut conduire cet appareil avec ses pieds, chose dont je serais bien incapable. Qu’est-il arrivé ? La station a-t-elle mal fonctionné ?

	— Pas du tout, proféra Gians avec sa voix grave. Au début, notre stature était semblable à la vôtre. Et puis, deux ans environ après notre arrivée, les enfants nés selon les techniques zorides ont soudain grandi, en même temps, le volume crânien s’accroissait, ainsi que l’agilité des membres inférieurs.

	— Voilà du travail pour toi, Lasmir ! constata Tellac.

	Le biologiste demeura silencieux, réfléchissant à ce problème. Cependant, le rapide véhicule traversait les artères de la cité. Les monuments avaient un fini remarquable dû à l’emploi de matières plastiques. Au loin, les silhouettes des gratte-ciel miroitaient parmi les ondes de chaleur. Quelques habitants de la cité faisaient des signes d’amitié aux visiteurs. Au centre de la ville se dressait une construction titanesque dominant toutes les autres, le pilote, reprenant les commandes, stoppa en douceur son véhicule devant le porche monumental.

	— Vénérable suffète, nous voici arrivés. Selon l’usage, notre colonie a décidé de vous offrir un festin de bienvenue. J’ose espérer que vous accepterez d’y faire honneur. Nous n’ignorons pas que votre nourriture de base est constituée de concentrés alimentaires, mais, en certaines occasions, il convient de déguster des produits gastronomiques plus flatteurs pour le goût. Bien entendu, ils sont préparés selon les techniques enseignées par la station et entièrement assimilables.

	— Fort aimable à vous, mon cher Gians, je me réjouis de déguster des plats à la mode de notre ancienne galaxie. Voici bien longtemps que je n’y avais goûté !

	— Suivez-moi, je vous prie.

	Les quatre passagers de l’Espoir de Vertex entrèrent dans une vaste salle où se trouvaient massés les notables. Des vivats marquèrent leur entrée. Une chaude odeur flatta l’odorat des visiteurs. Les murs étaient richement décorés et l’harmonie des couleurs témoignait du vif sens artistique des habitants de P.48.

	De longues tables, disposées en arc de cercle, disparaissaient sous des monceaux de fleurs merveilleuses, ressemblant à des orchidées. La lumière se jouait à travers les murailles transparentes où des pierres précieuses serties avec soin dessinaient des volutes harmonieuses, provoquant de remarquables effets colorés.

	Suma ne pouvait détacher ses yeux de ces gemmes éblouissants. L’un de leurs hôtes, remarquant ses regards admiratifs, ôta d’une coupe un magnifique rubis et le lui offrit en souriant. Il ne semblait pas attacher plus de valeur à ces somptueuses pierreries qu’à de quelconques verroteries.

	Tellac prit place à la table de réception. Gians s’installa à sa droite, et Suma à sa gauche. Puis le festin commença.

	L’harmonie présidant à l’ordonnance des plats, le goût raffiné des mets, firent vite oublier les choses sérieuses et une agréable euphorie ne tarda pas à régner.

	Des plaisanteries furent échangées, des rires profonds résonnèrent. Le festin dura une bonne heure.

	Lorsque ces festivités furent terminées, Gians se leva et déclara d’un air réjoui :

	— Quel bonheur de retrouver ainsi nos frères ! De ne plus nous sentir seuls, isolés dans cette vaste galaxie inconnue.

	» L’aide des Vertéciens va permettre de résoudre de nombreux problèmes restés en suspens. Bientôt, nos propres cosmoflashes pourront sillonner l’espace, ramenant de Vertex robots et machines, y amenant des matières premières. Alors, sera donné le signal de la conquête d’Andromède et, d’accord avec les autochtones, de nouvelles planètes seront colonisées. Allons, trêve de discours ! Pour terminer dignement cette fête, il sied d’offrir à nos hôtes ce que notre planète possède de plus précieux, une dernière friandise, produit naturel de nos forêts.

	Sur ces mots, des robots portant des plateaux garnis de fruits cylindriques bleutés firent leur entrée. Une suave odeur de benjoin s’en dégageait. De gros rires fusèrent dans toute la salle, la plus franche gaieté régnait parmi les convives.

	Lasmir regarda Tellac d’un air interrogateur.

	— Et la loi du contrôle préalable ? souffla-t-il. Ces produits n’ont pas été fabriqués selon les recettes de la station !

	Tellac fit un signe d’approbation et se pencha vers Gians.

	— A mon grand regret, il nous sera impossible de faire honneur à ces fruits : personne ne doit consommer un produit nouveau sans analyse préalable.

	— Mais nous l’avons effectuée ! protesta Gians. Il produit une euphorie très agréable sans aucune accoutumance. Par Thor, nous sommes capables de choisir notre nourriture !

	— Cette euphorie dure-t-elle longtemps ? s’enquit Lasmir, tandis que Gians croquait avec délectation l’un des cylindres.

	— Environ une heure…

	— Ce produit ne serait-il pas le responsable des mutations ?

	Gians s’étrangla un peu, puis protesta :

	— Ils ne contiennent rien de toxique. Goûtez-y, vous constaterez que cela en vaut la peine !

	— Non ! Décidément, je n’y tiens pas, coupa Tellac. Lasmir, tu vas prélever quelques échantillons de ces fruits et les analyser. Fais vite.

	— Entendu, approuva ce dernier en prenant congé, j’en ai pour une vingtaine de minutes.

	— Voyons, Gians, poursuivit Tellac, revenons aux choses sérieuses : faites-moi un rapport succinct des événements depuis que la station a été larguée.

	Le chef de la station, tout en continuant à déguster sa friandise, entreprit de renseigner son interlocuteur :

	— Je vous l’ai déjà dit, tout s’est déroulé normalement. Les enfants sont sortis de la couveuse en bonne santé lorsqu’ils ont eu un an. La nuit, les hypnosédateurs les éduquaient. A trois ans, ils ont eu l’autorisation de gagner le milieu extérieur pour commencer à mettre en valeur cette planète. Nous savions que nous faisions partie d’un groupe de cinquante colonies déposées par l’Arche de Survie venant de la Voie lactée, et nous désirions faire du bon travail avant votre venue. Les robots ont extrait du minerai, les premières usines ont été montées ; depuis, notre potentiel industriel n’a cessé de croître. Les résultats obtenus ont été très satisfaisants, nous avons dépassé les normes du plan et sommes en mesure de vous apporter une aide efficace.

	— Et cette mutation ?

	Gians ne sembla pas goûter l’obstination de Tellac. Il devint écarlate et s’emporta.

	— Vous m’ennuyez à la fin ! La drogue n’y est pour rien. Après notre sortie de la station, nous avons commencé à grandir, c’est tout… Nos savants se sont aperçus que nous possédions des ganglions spinaux particulièrement développés, ce qui nous donne une grande agilité des membres inférieurs. D’autre part, nos cellules nerveuses continuent à croître après l’adolescence, jusqu’à emplir tout le volume de notre boîte crânienne. Si nos centres nerveux sont lésés, ils peuvent se reconstituer, ce qui fournit un avantage appréciable sur vous. A côté de cela, nous sommes dotés d’un bon naturel, mais nous aimons festoyer en paix sans discuter de questions oiseuses !

	— Mais, insista Tellac, vos médics robots ont bien étudié ce phénomène. En ont-ils découvert la cause ? J’en parle uniquement parce que j’envie vos nouvelles capacités et je pense qu’il serait important d’en faire profiter tous les Lactéens.

	Un peu calmé, le géant se lécha les doigts et reprit :

	— Allons ! inutile de biaiser. Vous avez vu juste : cette mutation incombe à l’ardac, ces fruits que nous apprécions tant, votre biologiste ne va pas tarder à s’en apercevoir, autant vous avouer la vérité… Toutefois, comme son action a été très bénéfique, je ne vois pas pourquoi j’en interdirais la consommation !

	Sur ces entrefaites, Lasmir surgit encore haletant :

	— Ce végétal contient une substance proche de la colchicine, annonça-t-il, il produit une polyploïdie conduisant au gigantisme, et possède un pouvoir stimulant sur les substances nerveuses. En toute honnêteté, je ne sais pas encore si, à la longue, il est dangereux, mais j’ai voulu te donner les premiers résultats.

	— Cela confirme les dires de Gians, murmura Tellac.

	— Oui, reprit ce dernier, nous avons désobéi aux ordres de notre cerveau-robot, et nous avons continué à dessein de l’utiliser car son action est extraordinaire. Voici deux ans, j’ai eu quelques difficultés techniques pour établir les chaînes de satellites qui entourent et protègent notre planète. Grâce à l’ardac, j’ai pu résoudre ce problème sans aucune difficulté. Devant cette réussite, j’ai permis à tout le monde d’en consommer quotidiennement. Quoi de répréhensible là-dedans ? L’ardac accroît nos capacités intellectuelles, il nous donne une force bien plus grande que la vôtre, nous sommes maintenant habitués à lui…

	— Et n’a-t-il pas produit de nouvelles mutations ? demanda Lasmir.

	— Non, sur ce point, j’ai été déçu. J’espérais que notre race bénéficierait de nouvelles acquisitions bénéfiques, mais il n’en a rien été. L’ardac n’agit d’ailleurs que sur les jeunes enfants, pour vous autres, par exemple, pas question de grandir. Il donne de l’euphorie et stimulera pour un moment vos capacités intellectuelles, sans plus.

	Tellac interrogea Lasmir du regard.

	— Tu crois qu’il dit vrai ?

	— Je le pense. D’ailleurs, nous ne tarderons pas à être fixés d’après les résultats des travaux en cours à bord de notre navire.

	— Alors, je vous permets de continuer à l’utiliser. A la condition expresse de ne pas l’exporter. Songez aux problèmes que cela nous poserait : tous nos appareils sont conçus à notre taille.

	— Vous avez ma parole…

	— Dans ces conditions, rien ne me retient plus ici. Je vous ferai savoir quand il sera possible de lever le silence-radio. Poursuivez votre effort industriel, nous en aurons besoin… Maintenant, nous devons vous quitter.

	L’Espoir de Vertex reprit sa quête. Il arriva bientôt en vue de P.47. Cette fois encore, bonne surprise : un message-radio l’accueillit, preuve de l’existence d’une colonie prospère.

	Le cosmoflash prit contact avec le sol d’un astroport un peu moins vaste que celui de P.48, mais tout aussi bien équipé.

	La délégation qui souhaita la bienvenue aux arrivants avait un curieux aspect : une file de véhicules monoroue stabilisés par gyroscope arrivait droit sur les Vertéciens. Ces engins, d’aspect grossièrement humain, possédaient deux stabilisateurs latéraux utilisés à l’arrêt, et quatre bras flexibles, sortes de bras métalliques terminés par deux mains dotées de dix doigts chacune.

	Leur voix avait cependant des inflexions humaines.

	— Notre modeste colonie se réjouit de recevoir enfin la visite du suffète des Lactéens. Mon nom est Risaric, chef de cette planète baptisée Desmor.

	Tellac, se méfiant de ces bizarres mécaniques, décida de les inviter à monter à bord plutôt que de les suivre au cœur de leur propre cité. Lorsqu’il se trouva dans le vaste hall du cosmoflash, Risaric effectua son rapport :

	— Dès notre premier contact avec le milieu extérieur, je me suis rendu compte que quelque chose n’avait pas bien fonctionné : en deux jours, la moitié des jeunes tomba malade. Je donnai aussitôt l’ordre de regagner la station pour tenter de résoudre ce problème. Un examen attentif des installations permit de découvrir la cause du mal. Les médics-robots chargés de prélever les microbes pathogènes, puis de préparer les vaccins destinés à nous immuniser contre les maladies locales, avaient failli à leur tâche. Tous les germes de cette planète pouvaient nous rendre malades ! comment, dès lors, construire les usines nécessaires au développement de cette colonie ? Le port des scaphandres ne solutionnait rien, car la station ne pouvait produire des cylindres d’air en quantité suffisante. Je décidais alors de sérier les difficultés : il y avait à bord un stock d’antibiotiques, chacun en avala une forte dose. Hélas ! il me fallut déchanter : l’un des bacilles résistait à la plupart d’entre eux. Seule, la spirocilline agissait et chaque cure ne devait pas dépasser quatre jours car ce produit avait une toxicité élevée…

	» Malgré ce risque, la colonie en prit par roulement pendant quinze jours, le temps de construire une usine productrice de cylindres d’air comprimé. Nous devions payer cher cette mesure désespérée : ce traitement avait durement touché notre organisme, le moindre effort était très pénible. Plus encore, chaque enfant né après cette date présentait, comme nous, une atrophie corporelle marquée, jointe à un hyper développement cérébral.

	» Nouveau problème ! J’orientais alors l’industrie vers la production de robots étanches pourvus de membres capables de suppléer à la déficience des nôtres. Voilà l’explication de notre aspect curieux. Vous avez agi sagement en ne vous exposant pas à la contagion et en demeurant à bord de votre navire. On ne sait jamais : malgré le port du scaphandre et la désinfection, un microbe peut toujours survivre et déclencher une épidémie.

	— Félicitations pour la manière courageuse avec laquelle vous avez surmonté cette épreuve ! complimenta Tellac. Avez-vous besoin de médics-robots ?

	— Nous les fabriquons nous-mêmes. Mais le mal est irréversible, notre race demeurera toujours ainsi…

	— En souffrez-vous ?

	— Au début : nous avions honte de devoir rencontrer un jour des humains normaux, mais on s’habitue à tout. Nos membres s’avèrent très résistants et plus agiles que les vôtres. L’accroissement du nombre de neurones cérébraux nous permet de résoudre des problèmes de mathématiques comportant de multiples variables, approchant ainsi les performances des cerveaux électroniques.

	— Parfait ! Voilà une société saine et viable ! Puisque vous n’avez pas besoin d’aide, je vais abréger mon séjour ici. Je vais laisser un cosmoflash à votre disposition en attendant que vous en produisiez.

	— Le premier sortira sous peu de nos usines…

	— Très bien ! Vous recevrez bientôt un message autorisant la prise de contact avec Vertex et les autres colonies. Adieu, mes amis !

	L’Espoir de Vertex reprit sa quête.

	Sur P.46, il trouva une race d’êtres insouciants jouant à des jeux enfantins au milieu de prairies fleuries. Ils vivaient au jour le jour dans une totale imprévoyance du lendemain. Les éducateurs avaient failli à leur tâche… La réparation du centre dura deux jours. Cette colonie deviendrait assez vite productrice.

	P.45 hébergeait une société normale et prospère. Tellac ne s’y attarda pas pour rattraper son retard.

	Il fut retenu plus longtemps sur P.44, pourtant florissante elle aussi. Cette planète possédait déjà une petite flotte de cosmoflashes et des satellites-radio perfectionnés, ayant une certaine avance sur son planning. Mais Lasmir s’intéressa surtout à une légende étrange racontée de bouche à oreille. Selon elle, le père de Tellac avait envoyé de la Voie lactée une seconde Arche qui avait mis le cap sur une autre galaxie. Ceci dans le but d’accroître les chances de réussite. Les habitants de cette deuxième Arche n’auraient pas connu leur origine réelle, le cerveau électronique du bord leur ayant fait croire qu’ils étaient des Okhridiens… Cette histoire paraissait peu vraisemblable. D’ailleurs, les habitants de P.44 ne pouvaient en fournir aucune preuve, ces assertions ayant été colportées par un astrot arrivé au dernier moment à la base de lancement de l’Arche de Survie dans la Voie lactée.

	Tellac et Lasmir tombèrent d’accord pour ne pas accorder crédit à cette histoire (2) ; d’ailleurs, ils avaient assez de préoccupations avec les seuls Andromédiens, car le suffète venait d’apprendre que d’importants mouvements de navires se produisaient dans le cœur de la Galaxie. Des patrouilles se déplaçaient vers les confins, poussant plus loin qu’elles ne l’avaient fait jusque-là.

	Devant le risque d’une découverte prématurée de ses colons, le suffète décida d’avancer la prise de contact avec les sociétés humaines autochtones. Le pourcentage de réussite des stations était satisfaisant, il compléta donc son escadre avec des navires de fabrication locale et fonça vers l’Empire à la tête de cinquante cosmoflashes. Force bien mièvre comparée à celle dont disposaient les Andromédiens : la qualité compenserait la quantité !

	Lasmir, à la tête d’une autre flottille, fut chargé de poursuivre la prise de contact avec les autres Lactéens encore isolés. D’ailleurs, il ne s’entendait pas avec Suma dont le caractère, il faut l’avouer, devenait de jour en jour plus acariâtre…

	
CHAPITRE VI

	Tellac, immobile dans le poste de commandement du navire amiral, méditait sur les responsabilités nouvelles qui lui incombaient. De lui seul dépendait l’avenir de deux races. Et ses futurs interlocuteurs ne l’enthousiasmaient guère. Il faudrait adopter une ligne de conduite ferme vis-à-vis des Andromédiens et s’y maintenir en espérant que les Cyannéens ne viendraient pas mettre leur grain de sel là-dedans. Jusque-là, les Pléiadiens n’avaient pas trouvé trace de leurs anciens ennemis, mais ils pouvaient bien se terrer quelque part dans l’attente d’un mauvais coup… Pour l’instant, le problème des Impériaux, des sujets d’Esbeth et des Sacnistes suffisait ! Des gens pour lesquels seule la force comptait : il faudrait veiller à leur donner un aperçu des possibilités techniques lactéennes et de la puissance des cosmo-flashes.

	C’était la seule manière de s’imposer pour une poignée d’émigrés lâchés dans un monde hostile. Ensuite, une adroite politique d’alliances pourrait régler la question. De toute manière, il y avait de nombreux précédents de situations similaires dans l’histoire des Pléiadiens. Souvent, des conquérants inférieurs en nombre avaient réussi à s’imposer et à dominer de vastes empires parce qu’ils possédaient une grosse avance technique sur les autochtones. Seulement, ces « conquistadores » n’hésitaient pas à employer la violence, alors que lui, Tellac, s’y refusait absolument. Il l’avait promis à son père, et d’ailleurs, de tels conflits ne feraient qu’affaiblir les humains, alors qu’ils auraient besoin de toutes leurs forces si les Cyannéens se manifestaient. Il faudrait faire preuve de diplomatie et, selon la vieille formule, diviser pour régner, s’allier aux uns pour affaiblir les autres. Quitte à changer ensuite de partenaire…

	Qui choisir comme allié ? Les Impériaux ? Amoindris par une récente défaite, ils rêvaient de revanche et accepteraient un nouvel allié si celui-ci voulait bien les aider à prendre leur revanche. Difficile à envisager : cela entraînerait les Lactéens dans un conflit. Esbeth alors ? Cette reine à la personnalité prenante devait être fière de ses succès. Les patrouilles signalées lui appartenaient sans doute : elle désirait probablement occuper les confins pour encercler complètement l’Empire et lui imposer ses vues. Elle traiterait de haut un postulant à une alliance…

	Restaient ces fameux Sacnistes sur lesquels on ne possédait guère de renseignements : des moines guerriers ! Caste disparue depuis des millénaires dans la Voie lactée. Quelle attitude adopteraient-ils vis-à-vis « d’infidèles » ? Comment les manœuvrer sans une connaissance approfondie de leur psychologie, de leurs croyances métaphysiques ?

	Tout compte fait, la nationalité des premiers Andromédiens rencontrés réglerait la question : autant laisser faire le hasard… D’ailleurs, le suffète se sentait las : ses compagnons se complaisaient dans des querelles stupides, Suma ne parlait plus à Nooz depuis l’incident qui les avait opposés. Nooz, lui, se cantonnait dans un superbe isolement. Tellac avala quelques tablettes euphorisantes pour se changer les idées et se mit au travail. Les colons de P.45 lui avaient fourni une carte remarquable. Grâce à l’écoute des stations-radio, ils avaient pu se faire une idée assez précise de la configuration des deux Etats andromédiens et des principales positions sacnistes.

	Hélas ! ses méditations ne durèrent pas longtemps : Suma fit irruption dans la pièce en criant avec hargne :

	— Je déteste ce Nooz ! Je viens de le rencontrer dans le couloir, il ne m’a même pas saluée.

	Heureusement, les comprimés ingurgités par Tellac commençaient à agir.

	— Voyons, Suma, dit-il d’un ton conciliant, le moment n’est guère choisi pour se disputer entre alliés, chacun doit y mettre du sien !

	— Toujours prompt à prendre la défense de tes chers Zorides ! Notre alliance a été imposée par la catastrophe qui dévasta naguère la Voie lactée, maintenant, rien ne nous empêche de reprendre notre liberté ! Qu’ils appliquent entre eux les fameuses doctrines biologiques dont ils sont si fiers, et qu’ils nous laissent en paix.

	— Tu es injuste envers eux. Ils ont toujours servi fidèlement la cause commune, et tu oublies les Cyannéens !

	— Ah, oui ! Parlons-en de tes fameux Cyannéens ! Un épouvantail que tu brandis sans cesse. Depuis dix ans que nous sommes dans cette galaxie, personne n’en a entendu parler. Rien ne prouve qu’il y en ait dans les étoiles d’Andromède. Tu ferais mieux de t’occuper un peu plus de moi, je ne t’ai pas vu un seul instant depuis le départ de Vertex !

	— Ma chérie, j’ai énormément à faire : je dois préparer la rencontre avec les Andromédiens.

	— Belles excuses ! Au début de notre mariage, les devoirs de ta charge ne te préoccupaient pas tant !

	— Le temps a passé, nos enfants…

	— Ah ! je suis donc si vieille ! Merci de ton amabilité : tu es las de moi, voilà tout ! Tu penses probablement à m’adjoindre d’autres épouses pour imiter ce brave Nooz !

	— Voyons, Suma, tu perds la tête ! Je n’ai jamais rien envisagé de tel, ces pratiques sont bonnes pour les jeunes…

	Heureusement, cette scène de ménage fut interrompue par le robot-pilote qui signala six navires sur l’avant.

	Tellac bondit vers un écran, bousculant Suma au passage, ce qui amena de nouvelles protestations, mais le suffète n’y prenait plus garde, songeant seulement au grand événement qui se préparait : la prise de contact entre deux humanités issues de deux galaxies différentes.

	— Voyez sur quelle longueur d’onde ils émettent, ordonna-t-il, et lancez ce message : Suffète Tellac à ses frères humains d’Andromède. Notre escadrille est une délégation d’êtres de même race provenant de la Voie lactée, une galaxie voisine. Un effroyable cataclysme nous a forcés à venir chercher refuge dans votre domaine. Je demande seulement asile sur les planètes abandonnées des confins, mes intentions sont pacifiques. Désire traiter avec vos chefs.

	Quelques instants passèrent. Le robot cherchait la bonne fréquence et traduisait. Tellac en profita pour enfiler un scaphandre et adjoindre à son casque un traducteur électronique pour suppléer à ses connaissances linguistiques encore insuffisantes. Puis une voix sèche résonna :

	— Commandant Marwitch du Krapht, cuirassé du Trapèze, au suffète Tellac. Cessez cette plaisanterie ! Personne n’a jamais osé prétendre que des astronefs puissent naviguer entre les galaxies ! Deux millions d’années de lumière nous séparent de notre plus proche voisine… Si, comme je le soupçonne, vous êtes des Impériaux, ma souveraine vous fera payer cher cette tentative d’annexion ! Un traité signé à la fin de la guerre a octroyé à Esbeth-la-Magnifique toutes les planètes des confins. Vous êtes mes prisonniers : suivez-moi sans résistance. Cap sur le Trapèze en passant par les couches supérieures de la galaxie, et ne vous avisez pas d’essayer de me fausser compagnie ! J’attends des renforts.

	Le sort en était jeté : il faudrait d’abord traiter avec Esbeth, et le premier contact s’avérait peu encourageant. Tellac avala une tablette euphorisante, et dicta un nouveau message :

	— Suffète Tellac au commandant Marwitch. Nous allons vous suivre, mais comme hôtes et non comme prisonniers : la puissance de mon escorte dépasse de loin ce que vous pouvez imaginer. J’affirme à nouveau que nous sommes lactéens. Ce voyage que vous jugez impossible a été effectué voici dix ans déjà. Pour vous donner une idée de notre technologie, mes cinquante cosmoflashes vont disparaître pendant dix minutes.

	Sans attendre la réponse, il donna ordre de mettre en action les oscillateurs temporels, puis ajouta :

	— Dès notre émersion, vous enverrez cette note à Vertex sur ondes accélérées : Prise de contact effectuée. Navires du Trapèze.

	A l’instant même, les cinquante appareils disparurent comme par magie, puis surgirent du néant dix minutes plus tard.

	Marwitch ne cacha pas son étonnement.

	— Joli tour de passe-passe, suffète Tellac ! Votre science paraît effectivement très avancée. Evidemment, de là à croire que la Voie lactée est votre patrie, il y a un pas à franchir. Vous arrivez peut-être des confins. En tout cas, voici une proposition franche : si le voyage s’accomplit sans incident, j’appuierai votre version auprès de mes chefs.

	Les vaisseaux passèrent sans encombre au-dessus des planètes impériales, personne ne tenta de les intercepter. Pourtant, Nooz signala que des faisceaux hertziens suivaient leur progression.

	Ils arrivèrent assez vite en vue de Zenlar. Tellac, toujours prudent, refusa de faire atterrir toute sa flottille sur l’astroport de Zen. Quarante-sept navires restèrent en orbite autour de la planète. Suma passa à bord de l’un d’eux pour en assurer le commandement.

	Nooz 25 et Tellac suivirent l’appareil de Marwitch. Le suffète, sachant que son arrivée avait été annoncée, se livra à quelques petites fantaisies, décrivant des cercles à basse altitude ; il effectua une série de bonds temporels, apparaissant et disparaissant plusieurs fois aux yeux étonnés des observateurs. Puis il prit contact avec le sol à une telle allure que tous les spectateurs crurent qu’il allait s’écraser.

	Une fois sur l’astroport, avant de quitter l’Espoir de Vertex, il eut soin de déclencher le système de garde automatique ainsi qu’un champ répulseur. La mémoire du cerveau-robot lui fournirait à son retour un rapport sur les tentatives d’espionnage effectuées à son insu.

	Ceci fait, il débarqua, casque ouvert, désintégrateur à la ceinture. Sa noble allure séduisit immédiatement les Trapéziens. Nooz marchait à ses côtés, encombré d’instruments divers destinés à recueillir des renseignements sur cette race inconnue. Des véhicules assez primitifs, types mobiles à coussin d’air, les attendaient. Ils y prirent place à côté de Marwitch.

	Les deux Lactéens furent éblouis par la splendeur de Zen. Ils notèrent cependant avec intérêt qu’une certaine barbarie se mélangeait curieusement au modernisme de la cité.

	— L’ensemble a belle allure, songeait Tellac, mais à quoi bon s’encombrer de ces animaux fantastiques et, par surcroît, malodorants ? Ils feraient une drôle de tête s’ils s’emballaient ! Sans compter que certains d’entre eux ont une denture impressionnante…

	Nooz attira alors l’attention de son compagnon d’un signe discret. Celui-ci se brancha sur la longueur d’onde protégée, assurant le secret de leurs communications.

	— Méfions-nous, lui fit-il remarquer. Ils utilisent l’hypnose pour chevaucher ces animaux cauchemaresques…

	Le Zoride n’eut pas le temps d’en dire plus : le cortège s’engageait sous le porche monumental du palais et les jardins découvraient leur luxuriante beauté. Les sphères multicolores qui voltigeaient au-dessus de ces parcs leur parurent être d’amusants gadgets, utilisant des cellules photo-émissives. Puis le cortège stoppa devant l’entrée du palais.

	Les deux Lactéens descendirent de leur véhicule. Quelques gardes présentèrent les armes : on n’avait pas jugé ces visiteurs suffisamment importants pour leur ménager une réception comparable à celle du défunt ambassadeur d’Ilmer.

	Seuls de rares notables réunis en petits groupes discutaient dans le vaste hall. Ils jetèrent un coup d’œil dédaigneux sur les arrivants, un peu surpris par leur costume terne. Nooz, toujours attentif, signala à Tellac quelques individus à mine austère dont le scaphandre gris métal recouvert d’un ample manteau strié de noir contrastait avec les vêtements somptueux des autres courtisans. Des Sacnistes assurément… Le capitaine Marwitch glissa alors quelques mots à un majordome qui les introduisit aussitôt dans une pièce voisine coupée en deux par un rideau pourpre. Après quelques minutes d’attente, celui-ci glissa avec un léger bruissement. Esbeth-la-Magnifique apparut, siégeant sur son trône dans toute sa splendeur.

	Quatre gardes en armes veillaient attentivement à ses côtés, et quelques notables se trouvaient derrière son trône.

	A sa vue, Tellac vacilla, le souffle coupé. Il avait connu bien des femmes du temps où il naviguait de port en port dans la Voie lactée, mais celle-là les ridiculisait toutes !

	Son regard profond traduisait une intelligence pénétrante, ses cheveux d’ambre tombant en vagues sur ses épaules nues faisaient pâlir les joyaux étincelant sur sa robe. Et que dire de ses traits d’une finesse raffinée, de son corps au galbe parfait ? Les yeux dans les yeux, Tellac crut un moment être le jouet d’une séduction hypnotique et déclencha son champ protecteur ! Geste vain : l’attrait d’Esbeth n’avait rien d’artificiel, sa seule beauté avait suffi pour enchaîner à jamais le suffète lactéen.

	Nooz, lui-même, pourtant blasé par ses nombreuses épouses, semblait fasciné…

	La voix chaude de la reine rompit le charme.

	— Bienvenue à vous, étrangers qui prétendez arriver d’une lointaine galaxie. J’ai peine à croire mon fidèle Marwitch : il déclare que vous détenez un étrange pouvoir. Ne seriez-vous pas plutôt d’habiles magiciens ?

	Devant le mutisme persistant de Tellac toujours en contemplation, le Zoride répliqua :

	— Madame, nous sommes très sensibles à l’honneur d’une réception aussi rapide : cela prouve l’intérêt que vous portez à nos personnes. Nous sommes de pacifiques voyageurs arrivant de la plus proche galaxie : la Voie lactée. De maléfiques créatures vivant dans les étoiles chaudes, les Cyannéens, ennemis jurés de la race humaine, ont précipité sur notre patrie une masse de matière neutronique qui a tout annihilé, réduisant nos planètes à l’état de gaz. La raison de cette agression est simple : les Cyannéens ne peuvent vivre qu’au sein de gaz chauds, de préférence dans les géantes bleues. Ils ont utilisé ce moyen démoniaque pour étendre leur domaine ; par bonheur notre technique avancée a permis à quelques-uns d’entre nous de fuir et de trouver refuge sur les planètes désertes du halo de votre vaste galaxie. Les Lactéens ne cherchent pas à vous spolier de vos possessions : ils ne désirent que votre amitié et sont prêts à vous fournir une aide scientifique en échange des planètes qu’ils occupent. La race humaine doit s’allier et faire front devant la menace des Cyannéens, ainsi nos descendants pourront vivre en paix. Une catastrophe pareille à celle qui a ravagé la Voie lactée ne doit pas se renouveler ici.

	— Beau programme en vérité ! persifla Esbeth. Reste cependant à donner des preuves de cette grandiose épopée…

	— Les documents enregistrés pendant le cataclysme démontreront la véracité de nos dires. Notez d’ailleurs que vos astronomes n’ont pas encore eu connaissance de la destruction de la Voie lactée, puisqu’il faudra deux millions d’années aux rayons lumineux pour parvenir jusqu’ici. Notre arrivée ne remonte qu’à dix ans.

	— Ce problème dépasse ma compétence, vous en discuterez avec mes experts. Mais, dites-moi, qu’arrive-t-il à votre compagnon ? Serait-il muet ?

	— Madame, je vous présente notre chef, le suffète lactéen Tellac, fils de celui qui dirigeait nos peuples et préféra la mort à la fuite…

	— Une attitude qui l’honore. Nul doute que le fils soit digne du père !

	Tellac s’inclina alors et répliqua :

	— Je vous remercie de vos paroles flatteuses, madame. Mon ami a fidèlement traduit ma pensée, mais je tiens à insister encore sur le caractère pacifique de nos intentions. Je dispose d’une grande puissance et suis tout disposé à vous communiquer certains de nos secrets techniques en échange de quelques planètes. Excusez-moi, je vous prie, de ma distraction, l’éclat de votre personne m’a ébloui au point de me faire perdre l’usage de la parole.

	— Vous me flattez, suffète Tellac, répliqua Esbeth. Il se pourrait, en effet, que vous soyez étrangers à cette galaxie. Votre voix possède une chaleur très particulière et vos traits ont une étrange harmonie. Pourriez-vous me donner un aperçu des possibilités de ces fameux vaisseaux dont Marwitch m’a chanté les louanges. S’agit-il de ceux qui ont franchi cet abîme de deux millions d’années de lumière ?

	— Oh, non ! Ceux-ci ne possèdent qu’un rayon d’action galactique. Le navire qui nous a transportés était bien plus volumineux, sa taille approchait celle d’un petit satellite. C’est lui qui nous a permis de résoudre le problème spatio-temporel de cette traversée au long cours.

	— Qu’en dites-vous, Charsilk ? interrogea Esbeth en se tournant vers l’un des Trapéziens qui se tenait immobile derrière son trône.

	— Madame, répliqua l’intéressé, quitte à me déshonorer à vos yeux, je n’hésiterai pas à traiter cet homme de menteur s’il déclare avoir traversé deux millions d’années de lumière sans vieillir ! De plus, en supposant que l’explosion de cette galaxie se soit réellement produite, seuls nos lointains descendants pourront l’observer ! Dès lors comment vérifier cette fable ?

	— Je conçois fort bien votre étonnement, répliqua Tellac. Et cela demande quelques explications. Un puissant contracteur temporel a réduit au minimum la durée de cette traversée. Vous devez avoir notion de ces techniques puisque vos propres astronefs voyagent à une vitesse supérieure à celle de la lumière, mais votre maîtrise n’égale pas la nôtre. Nos cosmoflashes sont équipés d’engins de ce genre : des oscillateurs temporels qui nous permettent à notre gré de sauter du présent au futur ou au passé sur de courtes périodes. Il n’empêche que certaines limites nous sont imposées, mais nous ne désespérons pas et pensons résoudre ce problème en sa totalité, ce qui ouvrirait de passionnantes perspectives.

	— Des mots tout cela ! gronda Charsilk, donnez-nous des preuves !

	— J’y arrive. Pour cela, il vous suffira de vous rendre à bord de mon navire : l’Espoir de Vertex. Vous y assisterez à l’agonie de la Voie lactée, vous entendrez les dernières voix humaines hurlant leur angoisse au travers des tornades et des raz de marée, c’est assez réaliste. Et puis, vous verrez quelques appareils assez étonnants, et nous pourrons renouveler l’exploit qui a tant étonné Marwitch : disparaître soudain, pour réapparaître à volonté…

	— Et quand nous montrerez-vous ces merveilles ? s’enquit un Sacniste demeuré jusque-là silencieux.

	— Immédiatement, si tel est le bon plaisir de votre reine. Parmi les babioles dignes d’intérêt, je puis encore citer des émetteurs-radio dont les ondes passent en se jouant à travers les étoiles et les planètes. Des générateurs modulant la lumière capables d’incendier un continent situé à des millions de kilomètres. Mon ami Nooz pourra aussi vous parler de ses réalisations en matière de biologie. Quant à nos armes proprement dites, désintégrateurs ou bombes à altérium, je suis persuadé qu’elles vous étonneront !

	— Ce saltimbanque ne manque pas de bagou, jeta Charsilk avec dégoût, il pense nous faire illusion avec quelques tours hypnotiques.

	— Ce n’est pas mon avis ! coupa Esbeth. J’accepte votre invitation, suffète Tellac. Mais, prenez garde : si vous osez vous moquer de moi, vous le regretterez !

	— Madame, que Votre Majesté nous laisse y aller seuls, objecta le Sacniste. On ne sait jamais, il s’agit peut-être d’un piège !

	— Non, Lambens, Marwitch connaît son affaire, et il paraissait stupéfait. D’ailleurs, rien à craindre près de ma capitale. Et puis, l’illusion du risque mettra un peu de piment dans une existence bien monotone. Prenez place à mon côté, suffète Tellac.

	A la sortie du palais, un g-mob piloté par un robot les attendait, Tellac l’avait appelé par radio. Il invita Esbeth à y monter pour goûter le confort du véhicule. Après un décollage en douceur et quelques instants de vol, elle assura :

	— Vos appareils possèdent une remarquable vitesse, il faudra m’en céder quelques-uns.

	— Celui-ci vous appartient déjà, souveraine Esbeth ! Je vous montrerai comment on donne les ordres au robot-pilote qui, en outre, est un remarquable garde du corps.

	— Mes souhaits sont réalisés à peine formulés ! Voilà une diplomatie achevée…

	— Mon seul désir serait de vous servir ma vie entière !

	— Les Lactéens me semblent fort galants, suffète Tellac.

	— Sur ma vie, Esbeth ! Je n’ai jamais pensé plus profondément ce que je dis.

	— Eh bien, galanterie pour galanterie, cette audace ne me déplaît pas. Si vos preuves s’avèrent convaincantes, nous nous entendrons fort bien, mais peut-être n’êtes-vous qu’un aventurier…

	La séance d’exovision étonna les Trapéziens par son réalisme, ils firent de leur mieux pour n’en rien laisser paraître, pourtant, des exclamations fusèrent à plusieurs reprises, en particulier lors des séquences représentant les derniers moments de la Voie lactée. La fulgurante accélération temporelle provoquée par la masse de matière neutronique les étonna beaucoup et Charsilk demanda à Tellac s’ils utilisaient cette dernière dans leurs oscillateurs, ce que le suffète confirma, en expliquant toutefois que l’intense énergie demandée lors de tels transferts nécessitait une centrale puissante et limitait son emploi aux astronefs, et encore, pour de courtes périodes.

	En revanche, les documents concernant les Cyannéens ne recueillirent qu’un intérêt poli. Les spectateurs ne pouvaient croire que ces boules lumineuses puissent menacer Andromède.

	La démonstration avait cependant été convaincante. Après une petite incursion dans le système stellaire et quelques pointes de vitesse assorties de brefs sauts temporels enchantèrent tout le monde. Les sujets d’Esbeth renchérirent de commentaires élogieux. Puis, tous prirent congé.

	La souveraine invita Tellac pour le soir même à une réception officielle dans son palais : la partie semblait gagnée. Seul, le Sacniste Lambens faisait grise mine : le prochain rapport à ses supérieurs risquait de leur donner quelques migraines !

	La nuit arriva vite. Des ombres mauves s’étiraient sur le sol quand le g-mob arriva devant le palais.

	Cette fois, les Lactéens furent reçus en hôtes de marque.

	Tout le faste des réceptions réservées aux souverains avait été déployé : haies de gardes montés, costumes d’apparat, ambassadeurs de toutes les constellations, supérieurs sacnistes en tête, accueillirent nos amis.

	Après les présentations d’usage, Esbeth monopolisa complètement Tellac, déployant tous ses charmes, toute sa séduction.

	De son côté, sa resplendissante cousine Ilippa n’avait d’oreilles que pour le brave Nooz 25 qui la trouvait fort à son goût.

	Une suave musique enchantait les invités, et les microsphères dansaient un gracieux ballet au ras des plafonds. Le moment parut opportun à Esbeth pour sonder les intentions de son hôte.

	— Vous êtes andromédien depuis bientôt dix ans, mon cher Tellac, aussi le différend qui m’a récemment opposée à mon impérial cousin Ilmer n’a pas dû vous échapper ?

	— J’ai, en effet, capté diverses émissions-radio qui m’ont renseigné. J’ignore seulement le motif de cette attaque traîtresse.

	— Une sordide question d’intérêt en est le seul motif. Quant au prétexte officiel, je vous en laisse juge : il désirait m’épouser !

	— Désir compréhensible…, remarqua Tellac.

	— Peut-être, encore faut-il qu’il soit partagé ! Et tel n’était pas le cas. Zhousta a protégé mon royaume, et ma flotte lui a infligé une sévère défaite.

	— Zhousta ? S’agit-il là du nom de votre divinité ?

	— J’oubliais votre ignorance de nos coutumes : nous considérons, en effet, Zhousta comme notre dieu. Il ordonne intransigeance et dureté envers les autres. Ses prêtres vivent en ermites dans le plus complet dépouillement.

	— Les Sacnistes suivent-ils sa doctrine ?

	— En partie. Ils possèdent deux autres idoles : le pouvoir et l’argent !

	— De quels privilèges jouissent-ils pour exercer ces sages préceptes ?

	— Ils ont le droit de posséder une flotte destinée, en théorie, à pourchasser les infidèles, du moins ceux qu’ils considèrent comme tels, et aussi à protéger les commanderies. En réalité, ils l’utilisent pour marauder sur les planètes isolées et rançonner les voyageurs égarés sur leur territoire. Les commanderies planétaires sont de véritables forteresses, personne ne s’y hasarde. Jusqu’ici, il fallait compter avec eux. Votre venue va changer cela, ce qui me plaît assez ! Dites-moi, de combien de cosmoflashes disposez-vous ?

	— Pour l’instant, d’une centaine seulement, ce nombre va s’accroître rapidement. En fait, cela équivaut à des milliers de vos cuirassés.

	— J’aimerais unir mes forces aux vôtres. Quelques planètes vous feraient plaisir, m’a confié Marwitch ?

	— Certes, souveraine Esbeth ! Celles du lointain halo galactique me conviendraient.

	— Jusqu’ici, personne ne s’y est intéressé. Toutefois, je me suis récemment penchée sur leur cas et mon impérial cousin a bien voulu me céder les droits, très théoriques qu’il avait sur elles, au terme du traité que nous avons signé. En cas de cession, seriez-vous disposé à me jurer fidélité et allégeance ?

	— En ce qui me concerne, je souhaite de demeurer éternellement votre esclave, ô beauté souveraine. Je ne saurais pourtant en aucun cas mener une guerre de conquête : mon idéal pacifique ne conçoit qu’une union de tous les humains contre ces maudits Cyannéens !

	— Je l’entends bien ainsi, suffète Tellac. Mais je vous ennuie avec tous ces problèmes. Oublions un instant nos responsabilités. Venez, je vais vous montrer mes appartements. Nos savants possèdent un grand retard sur les vôtres, nos artistes du moins peuvent soutenir la comparaison… Le couple effectua une sortie discrète. Personne ne remarqua leur départ dans le brouhaha de la fête. Personne, sauf un Sacniste qui eut un rictus haineux.

	Et ce qui devait arriver arriva…

	Après avoir admiré bibelots, tableaux, sculptures, meubles raffinés et joyaux rares, la tentation fut trop forte. L’attrait du corps souple de la reine, son parfum subtil, sa grâce innée, eurent raison de la fidélité du suffète. Il saisit Esbeth entre ses bras. Un long baiser les unit.

	La reine frémissante sentit le désir monter en elle.

	Une douce peau de ptérocéryx recouvrait le sol. Les deux corps enlacés la froissèrent sans aucune retenue…

	
CHAPITRE VII

	Tellac prolongea longtemps un séjour rendu idyllique par la reine. Celle-ci faisait tout son possible pour conserver auprès d’elle un amant plein de promesses.

	De son côté, Nooz sous le charme d’Ilippa ne se préoccupait guère de la date du départ. En revanche, Suma, en orbite avec les autres cosmoflashes, trouvait le temps long et envoya un message pour réclamer le retour des deux ambassadeurs.

	Après deux jours d’attente, elle décida que c’en était assez, et expédia un ultimatum. Si Tellac et Nooz ne revenaient pas immédiatement, elle viendrait les chercher elle-même à Zen.

	Devant cette menace d’une confrontation des deux femmes, Tellac se résigna à obtempérer. Il fit ses adieux à Esbeth, prenant comme prétexte la nécessité de prendre contact avec les Sacnistes et avec l’empereur Ilmer.

	La reine ne pouvait insister pour que les deux Lactéens prolongent leur séjour. Elle craignait de laisser ainsi percer son désir de monopoliser leurs connaissances scientifiques. Certes, il aurait été possible de jouer sur le plan sentimental, mettant le suffète au pied du mur en le forçant à choisir. Elle était trop subtile pour commettre cette erreur. À la longue, Tellac aurait pu se lasser d’elle. En le laissant inassouvi, Esbeth s’assurait à la fois de l’amour et du retour de son soupirant. Aussi, tout en montrant un réel chagrin, elle facilita son départ en octroyant des sauf-conduits destinés aux Sacnistes et à l’empereur Ilmer.

	Les adieux furent brefs. Tellac lui remit un coffret contenant un exovisor qui retraçait toutes les phases de son séjour. Esbeth, de son côté, offrit son portrait rehaussé de pierres précieuses. Nooz, lui, reçut l’ordre de demeurer sur place, otage autant qu’ambassadeur…

	Et l’Espoir de Vertex s’arracha du sol de Zenlar, de ses palais, de ses trésors. Pendant le trajet, en attendant de rejoindre Suma, le suffète s’amusa à écouter le rapport du robot-gardien. Rien n’avait été épargné au vaisseau, depuis les téléradiographies, jusqu’aux banales tentatives de commandos suicides formés de serviteurs dévoués de la reine. Sa vigilance avait déjoué tous ces assauts : Sacnistes et savants du Trapèze en seraient pour leurs frais !

	Suma, furieuse, arriva en g-mob dès que Tellac fut à proximité de l’escadre de couverture.

	— Pourquoi être resté si longtemps à Zen ? protesta-t-elle, c’est inadmissible ! Explique-toi…

	Tellac s’attendait à des reproches. Pourtant, il était convaincu que son épouse ignorait son aventure avec Esbeth, aussi répondit-il évasivement :

	— Tu sais, chérie, ces gens n’ont pas nos conceptions des négociations. Ils détestent se bousculer, je devais les ménager, m’assurer des appuis avant de poursuivre plus avant. La reine a bien voulu me fournir des sauf-conduits pour les Sacnistes et l’empereur Ilmer. Rien que cela en valait la peine. Plus encore, j’ai obtenu la cession de planètes dans le halo ! Nous ne sommes plus désormais des errants sans patrie.

	— La manière dont tu as obtenu ces concessions m’intéresse plus que le résultat en soi !

	— Une série de franches mais interminables discussions avec la reine et ses conseillers. Ils ne croyaient pas que nous arrivions de si loin. L’exovision les a convaincus. Nooz m’a bien aidé.

	— Ce cher Nooz ! Ses conceptions biologiques ont dû passionner les Trapéziennes !

	— La question des jumeaux monozygotes a été laissée de côté. Question religion : il ne faut pas heurter les convictions des gens. Moi, je n’approuve pas cette façon qu’ils ont d’utiliser des esclaves humains. Nous aborderons ce problème plus tard, lorsqu’ils pourront se rendre compte des avantages des robots.

	— Passons ! Je me réserve de discuter ultérieurement de ton comportement à Zen. Mes informations demeurent incomplètes et ce brave Nooz a trouvé bon de rester là-bas, sans doute pour éviter des explications oiseuses. Puis-je connaître les nouvelles instructions de notre vénérable suffète ? persifla-t-elle avec un sourire ressemblant à une grimace.

	— Ma conduite me regarde, Suma, si tu y trouves à redire, dis-le franchement !

	— Je manque de détails, te dis-je. Quelle est notre prochaine destination ?

	— Comme tu voudras. J’ai réussi à faire comprendre aux Trapéziens le danger cyannéen : ils savent que la Voie lactée a été détruite par ces êtres sans pitié. Toutefois, pour les convaincre définitivement, je dois en capturer un pour qu’ils puissent l’observer. Cependant, cette question est secondaire. Auparavant, il faut réaliser l’unité politique d’Andromède, joindre les Sacnistes pour connaître le point de vue du supérieur de leur Ordre, ensuite contacter l’empereur Ilmer. Alors, je déciderai avec qui m’allier. Cap sur la commanderie de Rodenval où se trouve Brennamoir, chef des Sacnistes ! En voici les coordonnées. Je suis curieux d’étudier l’organisation de cette caste !

	Pendant ce court voyage, Tellac reçut à deux reprises des nouvelles de Lasmir. Ce dernier avait visité vingt-cinq colonies ; parmi celles-ci, quatorze étaient normales, nombre d’entre elles produisaient des cosmoflashes. Il prit des dispositions pour occuper les autres. Cela augurait bien de l’avenir…

	Rodenval, siège central de l’Ordre, se trouvait à la frontière du Trapèze et de l’Empire, dans un essaim stellaire dense, riche en planètes fertiles. Sa position stratégique était de premier ordre : des nuages ionisés formaient un véritable labyrinthe autour d’elle. Des satellites abritaient des missiles téléguidés capables, à eux seuls, d’arrêter une puissante escadre.

	Une véritable flotte disposée dans un ordre impeccable vint au-devant des navires lactéens : Brennamoir désirait étaler sa puissance avant de négocier : les Lactéens étaient noyés dans cet amas de vaisseaux de tous tonnages !

	— La discussion promet d’être serrée ! nota Suma.

	— Oui, approuva Tellac, ces peuples avec leur étrange religion ont une éthique bien différente de la nôtre. J’ai déjà pu le constater pendant mon séjour sur Zen. Ils méprisent les faibles et tout échec d’un subalterne entraîne son suicide immédiat.

	» Je dois réussir à m’imposer, sinon il faudra employer la force pour les amener à merci ! J’ai noté un fait significatif au cours de mes palabres avec la reine Esbeth : elle a apprécié comme une marque de noblesse que mon père soit mort parmi les siens. Il avait failli à sa tâche : il devait donc payer. Elle ne pouvait comprendre qu’il s’agissait d’une marque d’affection pour son peuple et non d’une expiation…

	— Bah ! De toute façon, rien à craindre avec nos cosmoflashes.

	Cette conversation s’arrêta là : Rodenval approchait, les cinq satellites possédaient des astroports regorgeant de navires de guerre qui apparaissaient comme des points blancs sur les écrans sensibles aux infrarouges. Des batteries fort bien camouflées tirèrent des salves de bienvenue, faisant éclater un véritable feu d’artifice autour de l’Espoir de Vertex. Suma, comme d’habitude, resta en orbite, prête à faire face à toute attaque.

	L’astroport de Rodenval occupait le fond d’un ancien volcan. De profonds couloirs, des puits insondables servaient de refuge à la flotte sacniste, la mettant à l’abri de toute surprise.

	Tellac fut accueilli à la coupée par un bataillon serré de moines revêtus des fameux scaphandres gris. Il nota sur leur poitrine la présence d’un collier de pierreries, insigne du grade de son porteur. Chaque gemme correspondait à un astronef capturé, à un haut fait accompli au service de l’Ordre.

	Une longue bannière blanche striée de bandes noires claquait au vent, montrant que le supérieur Brennamoir honorait cette commanderie de sa présence.

	Ildu, le supérieur de Rodenval, souhaita la bienvenue au suffète et l’entraîna vers la puissante bâtisse construite en blocs de basalte adossée à l’une des parois du cratère. Des flèches acérées la dominaient et portaient de curieuses antennes ciselées tournant à toute vitesse. Cette construction ne constituait qu’une façade : la commanderie proprement dite se terrait à des centaines de mètres dans les entrailles de la montagne. Des ascenseurs rapides desservaient cette forteresse.

	Après un trajet sinueux, Tellac fut introduit dans une salle voûtée où des Sacnistes, arme au poing, veillaient autour d’une hideuse idole : le Témophab.

	Esbeth en avait parlé à Tellac. Il s’agissait de l’effigie d’un prophète sacniste qui leur avait révélé jadis des secrets hermétiques. En dehors des initiés de la secte, personne n’en savait plus long à son sujet. On parlait d’hérésies, d’orgies rituelles… L’imagination des profanes avait brodé sur ce thème, entretenant une légende. Les mœurs étranges des Sacnistes, du moins de certains d’entre eux, permettaient toutes les suppositions.

	L’escorte s’inclina jusqu’à terre en passant devant l’idole. Puis le cortège s’arrêta devant un sobre trône de métal noir où siégeait Brennamoir, le supérieur général de l’Ordre.

	— Loués soient Zhousta et Témophab son prophète qui vous ont guidés vers nous à travers les abîmes du temps et de l’espace ! proféra-t-il d’une voix grave. Leur vigilance toujours en éveil a suscité cette rencontre. Puisse-t-elle apporter de féconds enseignements à nos deux castes !

	— Souverain Maître, répliqua Tellac, une intelligence telle que la vôtre comprendra vite que mon seul désir est de voir la paix régner entre nous pour la sauvegarde de nos peuples. Je vous remercie des paroles bienveillantes adressées à un pauvre émigré, intrus dans cette galaxie.

	Le supérieur général descendit alors de son trône avec une majestueuse lenteur, et, posant sa main sur l’épaule du suffète, suggéra :

	— Noble ami, d’importants problèmes attendent une solution. Travail et calme vont de pair : l’intimité sied à de franches discussions. Je propose donc, si vous n’y voyez pas d’objection, de passer dans la salle de conférence.

	Tellac approuva de la tête. Le grand maître et son hôte passèrent alors dans une pièce voisine aux murs plaqués d’argent. Une table en fer à cheval en occupait le centre. Tous prirent place dans de confortables cathèdres, Tellac faisant face à Brennamoir. Malgré l’apparente amabilité de celui-ci, il ressentait toujours une profonde méfiance pour ces Sacnistes avides, durs avec leurs esclaves.

	Le supérieur entama la discussion sans détours :

	— Suffète Tellac, des rapports dignes de foi m’ont rapporté plusieurs faits intéressants. Je serai franc : les Lactéens représentent une inconnue sur l’échiquier politique d’Andromède et nous ne pouvons agir dans l’incertitude. Jusqu’alors, nous ne pensions guère à la possibilité de contact avec des êtres civilisés provenant d’une autre galaxie. Pour nous, élite d’Andromède, notre domination tant spirituelle que temporelle semblait acquise. Un jour ou l’autre, le pouvoir suprême devait nous revenir. Or, vous venez tout remettre en question ! Je suis persuadé que, avec vos cosmoflashes, vous pourriez vous tailler un vaste Empire, pourtant vos revendications actuelles restent modestes : elles ne concernent que quelques planètes désertiques des confins. Il y a là une chose difficilement compréhensible, car bien peu de gens peuvent résister à la tentation du pouvoir. Cet étrange comportement vous est peut-être dicté par votre morale et votre religion, mais nous n’y croyons guère… Nos ressources et notre puissance sont bien connues, ainsi que notre intransigeance en ce qui concerne les privilèges acquis.

	» Peut-être vous est-il actuellement impossible de conquérir cette galaxie seuls ? Dans ce cas, vous devez rechercher des alliés. Trois possibilités se présentent : Esbeth, Ilmer, ou moi-même. Puis-je savoir lequel a votre préférence ?

	— Souverain Maître, répliqua Tellac, une grave erreur entache ce raisonnement ! Les Lactéens n’ont jamais songé un seul instant à conquérir Andromède. Notre seul objectif est la sauvegarde de la race humaine, émanation de la Divinité et seule créature assez proche de lui pour mériter une place de choix dans l’univers. Ainsi que je l’ai déjà assuré à la reine Esbeth, nos seuls ennemis sont les Cyannéens, des êtres maléfiques à l’intelligence tournée vers le mal qui ont détruit notre patrie, la Voie lactée.

	— Je sais, je sais…, on m’a déjà parlé de cette fable. Personne n’y croit beaucoup, suffète Tellac ! Cela ressemble à de fallacieux prétextes pour égarer les gens crédules de vos objectifs réels. Les navires sacnistes ont sillonné cette galaxie en tous sens, aucun d’eux n’a rencontré ces fameux Cyannéens, même à proximité des Géantes bleues !

	— J’admire le travail de vos services de renseignements, Souverain Maître. Un Cyannéen vivant changerait-il votre opinion ?

	— Ce jour-là, bien sûr, tout le monde sera d’accord ! A condition toutefois qu’il s’agisse bien d’une créature inconnue dotée d’intelligence, et non d’un artifice de votre technologie.

	— Je pense pouvoir vous satisfaire dans quelque temps. Pour l’instant, j’aimerais avoir l’assurance du concours désintéressé des Sacnistes lorsqu’il s’agira de mener la lutte contre les Cyannéens.

	Brennamoir consulta ses assesseurs à voix basse, puis reprit :

	— Nos services ne sont jamais gratuits, suffète Tellac ; qu’avez-vous à nous offrir en échange de cette alliance ?

	— Nos secrets scientifiques seront mis à la disposition des Andromédiens sans distinction de race…

	— Je ne vois pas où se trouve l’intérêt de l’Ordre là-dedans ! grimaça le supérieur assis à la droite de Brennamoir.

	— Exact, Korgan ! Témophab soit loué, les Sacnistes passent avant les autres. N’est-il pas possible de nous réserver l’exclusivité de quelques-uns de ces secrets ? Ma flotte, suffète Tellac, est la seule intacte de cette galaxie. Les Impériaux ont perdu les trois quarts de leurs effectifs et Esbeth a dû consentir de lourds sacrifices pour les vaincre. Je possède des unités d’élite, triées sur le volet, obéissant à une discipline rigoureuse. Quelques cosmoflashes encadrant mes escadres suffiraient à contrôler cette galaxie. Une fois l’unité du pouvoir réalisée, vos fameux Cyannéens seraient, semble-t-il, aisément réduits à merci ! Croyez-moi, mon cher, dans Andromède, personne n’a jamais rien pu réaliser sans l’aide des Sacnistes. Et, cette aide, je vous l’offre en échange de quelques désintégrateurs, de bombes à altérium, et d’une dizaine de cosmoflashes !

	— Autre méprise, Souverain Maître ! fit Tellac qui commençait à en avoir assez de cette morgue. Jamais un Lactéen n’acceptera de combattre pour asservir les Andromédiens !

	— Je vois qu’il existe, hélas ! une différence fondamentale dans notre éthique et la vôtre ! Parlons franc : qu’adviendrait-il dans le cas où je vous retiendrais prisonnier ? Un suffète doit représenter une intéressante monnaie d’échange ?

	— Essayez : lorsque l’on m’attaque, je sais me défendre !

	Ildu, le chef de la commanderie, se dressa d’un bond.

	— Vénérable Maître, éructa-t-il avec haine, cet étranger s’est introduit à Rodenval pour nous espionner. Nous ne l’avons pas convié à nous rendre visite. Un sauf-conduit doit être contresigné par un maître sacniste, le sien ne l’a pas été. Je le considère donc comme mon prisonnier !

	Tellac sourit d’un air sarcastique : il avait prévu cette éventualité… Pourtant, la rapidité de l’attaque le surprit un peu : un filet d’acier à mailles serrées se plaqua sur lui. Des sphères hypnotiques se mirent à clignoter sur les murs. Simultanément, un brouillage assourdissant coupa toutes ses communications-radio. Puis toutes les parties de son équipement contenant du fer, ainsi que le filet, semblèrent peser un poids énorme. Au poignet du captif, les dosimètres effectuèrent un brusque saut : des rayons X pénétrants venaient de les atteindre. Puis son casque se referma automatiquement, le système de protection entrant en jeu, car un nuage orangé envahissait la pièce.

	Les Sacnistes avaient lancé leur assaut contre ses défenses en tentant de les saturer par des moyens divers, simultanés. Jugeant leur captif inoffensif, ils mirent alors en marche un ascenseur rapide qui l’entraîna dans les profondeurs de la forteresse. Avant d’avoir pu esquisser un geste, le Lactéen se trouva étendu sur une planche, le cou enserré dans un carcan, les quatre membres paralysés par des colliers métalliques.

	Alors, une voix moqueuse jaillit d’un microphone invisible et nasilla :

	— Eh bien, puissant suffète, que dis-tu de notre technique ? Bien joué, n’est-ce pas ?

	— Bah ! répliqua le captif d’un ton narquois, pour des primitifs vous paraissez avoir une mise en scène bien au point, je crains que ce ne soit pas suffisant pour me garder longtemps prisonnier !

	— Ne croyez pas nous en imposer par des paroles, reprit la voix. Passez plutôt aux actes, si vous le pouvez…

	— Vous l’aurez cherché, répliqua Tellac qui ajouta : R.46, libérez votre chef !

	Cet ordre lancé sur ondes ultra-longues traversa l’épaisseur des murailles et déclencha la contre-attaque.

	Cinq minutes plus tard, un crépitement parvint aux oreilles du suffète : un tir nourri d’armes automatiques. Quelques cris fusèrent, très proches. Puis la porte blindée située en face de lui se mit à rougeoyer et à fondre comme de la cire. Le fidèle R.46 apparut alors, invulnérable dans son champ protecteur.

	— Coupe les menottes, ordonna le captif.

	Le robot se pencha et examina attentivement les entraves, un fin pinceau lumineux jaillit de l’un de ses doigts, les cerceaux métalliques tombèrent avec un claquement.

	Tellac se leva, enclencha son champ de protection, puis mit en marche son dispositif sustentateur. Suivi de R.46, il remonta le long du puits de l’ascenseur, détruit par le robot, et tous deux firent irruption dans la salle où l’attaque avait eu lieu quelques instants auparavant.

	Brennamoir s’y trouvait encore, en compagnie des autres Sacnistes. Il eut un geste de recul devant la subite apparition d’un homme qu’il croyait réduit à merci.

	— Grand Maître, siffla Tellac, nous réglerons nos comptes un jour prochain ! Les Lactéens savent se défendre quand on les attaque traîtreusement !

	Brennamoir dégaina alors un long pistolet et, avec une grimace haineuse, fit feu à plusieurs reprises.

	Des explosions assourdissantes se produisirent à la limite du champ de protection, mais le Lactéen ne fut pas atteint, seule une sorte de fluorescence flotta un moment dans l’air.

	— Plaisanteries que tout cela ! jeta le suffète en dégainant à son tour.

	Un fin jet bleuté jaillit de son arme, atteignant le grand maître à la tempe. Ce dernier s’écroula sans un mot.

	— Il se réveillera dans cinq jours, remarqua le Lactéen à l’intention des autres supérieurs immobiles. Ah ! encore un conseil. Ne cherchez pas à poursuivre mes navires ou à leur couper la route, il pourrait vous en cuire.

	Le retour à bord de l’Espoir de Vertex se déroula sans incident. L’appareil décolla et rejoignit à toute vitesse la flotte de Suma. Alors seulement eut lieu une ultime attaque.

	Une nuée d’astronefs rapides surgit de tous les points de l’horizon, encerclant les Lactéens.

	Dédaignant le combat, les cosmoflashes déclenchèrent les oscillateurs leur assurant l’invisibilité et mirent le cap sur la capitale impériale, laissant patrouiller en tous sens les Sacnistes, fort décontenancés de voir leur proie disparaître sous leurs yeux.

	Comme prévu, Brennamoir reprit ses esprits après les cinq jours annoncés. Korgan, le second maître, et Ildu se trouvaient à ses côtés lorsqu’il sortit de sa prostration.

	— Par Zhousta ! Où suis-je ? grogna-t-il en se dressant sur son séant.

	— Dans votre commanderie de Rodenval, Suprême Eminence, répliqua Ildu avec une déférence teintée de mépris.

	— Ah ! Je me souviens ! De quelle magie a bien pu user cet étranger ?

	Korgan intervint, l’air sombre.

	— Brennamoir, l’Ordre a essuyé l’affront le plus magistral qu’il ait reçu depuis sa fondation !

	— Ce Tellac a pris la fuite ?

	— Le choc t’a donc ôté la mémoire ? Un de ses maudits robots, pulvérisant tous les obstacles, invulnérable à nos coups, l’a libéré. Ils ont regagné ensuite leur vaisseau d’enfer, sains et saufs !

	— Il fallait lancer nos cuirassés à l’attaque !

	— Je l’ai fait, et en pure perte ! Ces étranges vaisseaux se sont volatilisés, disparaissant comme par magie…

	Brennamoir médita un moment.

	— On m’avait prévenu de tout cela et je n’y croyais guère ! J’ai commis une lourde erreur…

	— Une chose est sûre : ces Lactéens possèdent une incroyable puissance et l’Ordre a été ridiculisé…, assura un notable.

	— Plus encore, renchérit Ildu, depuis le départ du suffète, une voix mystérieuse prêche la révolte dans le dortoir des esclaves. « Secouez le joug ! Vos maîtres n’ont aucun droit sur vous. » Pour les moines, le ton diffère : « Sacnistes, pensez à la magnifique mission qui incombe à votre Ordre. Unissez vos forces à celles des Lactéens pour la sauvegarde de la race humaine. Le Cyannéen, voilà le seul ennemi ! » Suivent des projections hypnotiques montrant la destruction de la Voie lactée, et, lorsque le sommeil nous gagne enfin, des songes ressassent le même thème.

	— Inouï ! Il faut reprendre la situation en main : Korgan, diffusez un ordre général à toutes les commanderies : « Alerte immédiate, mobilisation générale de nos forces. Chaque gouverneur doit envoyer ses astronefs à Rodenval. »

	Korgan eut une moue désabusée.

	— Suprême Commandeur, déclara-t-il, les communications sont coupées depuis le départ de ce chien ! Un brouillage puissant couvre tout. Il provient d’un émetteur situé dans une fosse marine insondable au large des îles Nopa. Des navires font l’impossible pour le draguer, car il résiste aux explosifs.

	— Alors envoyez des messagers à bord de vaisseaux rapides !

	— Hélas ! un mystérieux satellite dévie toutes les trajectoires. Deux croiseurs ont été projetés sur l’étoile voisine !…

	— J’ai commis une grande erreur en attaquant ces étrangers : impossible de les vaincre, leur technologie est trop avancée, constata le supérieur. Ma conception du monde elle-même s’effondre : auraient-ils raison quand ils condamnent l’usage de la violence ? Mes frères, mon dernier conseil sera de traiter avec eux…

	— Votre dernier conseil, Brennamoir ?

	— Oui, mon frère, toute erreur se paie : assistez-moi dans mon pusaki… Que Témophab ait pitié de moi !

	 

	.......................................................

	 

	Ilmer ne commit pas la même erreur que le commandeur sacniste. Bien renseigné par ses espions, les prêtres de Zhousta, il bénéficiait de renseignements très détaillés sur la force des Lactéens. Il décida donc de leur faire bonne figure et d’accueillir dignement Tellac. Aucune concession ne lui paraissait trop grande pour obtenir un traité d’alliance, il était prêt à tout…

	Le suffète reçut donc les honneurs de la garnison. Une revue des troupes se déroula sur l’astroport ; puis Ilmer en personne remit une haute décoration à son visiteur.

	Une fastueuse réception suivit. L’empereur fut aux petits soins pour son hôte, se montrant brillant et fort diplomate. Certes, il contestait les droits d’Esbeth sur les planètes du halo, puisque leur cession avait été obtenue par la force, mais il se ferait un plaisir de contresigner l’acte de donation pour en faire cadeau aux Lactéens. Il accepta aussi un traité d’alliance dirigé contre les Cyannéens, offrant mille navires dès que les hostilités seraient engagées.

	Le problème religieux fut, lui aussi, abordé avec tact. Ilmer arriva vite à un accord de principe :

	— Mon cher, déclara-t-il, je pense qu’il n’est pas nécessaire pour l’instant de divulguer les pratiques de vos alliés zorides permettant d’obtenir de nombreux jumeaux. L’Empire est assez peuplé. Toutefois, je fermerai les yeux si, par hasard, quelques-uns de mes sujets viennent à en avoir connaissance. Votre divinité est bien différente de notre Zhousta, toutefois je ne m’opposerai pas non plus à ce que votre religion soit pratiquée dans mon Empire, contre réciprocité évidemment. Enfin, en ce qui concerne les Cyannéens, il me semble capital d’en capturer un, afin que tous les Andromédiens puissent constater qu’ils existent bien. Alors, je m’engage à décréter la Guerre Sainte : tous les adeptes de ma religion se joindront à vous pour le salut commun…

	— On ne peut être plus aimable ! répliqua Tellac. Je pense que notre collaboration sera fructueuse. Nous réglerons plus tard le problème sacniste, si vous le voulez bien.

	— Je suis de votre avis : ce problème n’est pas mûr pour une solution.

	Le soir, après de longues agapes, les deux hommes se séparèrent, ravis l’un et l’autre.

	La matinée de la seconde journée fut consacrée à une partie de chasse dans les forêts de Spyr : peu banale puisqu’il s’agissait d’insectes géants. Elle servit en fait de prétexte à une conversation dans une clairière discrète. Les deux hommes se trouvèrent ainsi de nombreux points communs, et cherchèrent à mieux comprendre leurs cultures réciproques.

	— Mon cher Tellac, souligna l’empereur, mon pouvoir temporel se double d’une lourde tâche supplémentaire : celle de chef spirituel. Et Zhousta, mon dieu, semble différer profondément du vôtre. Cela pose un problème… Toutefois, je pense que, en approfondissant l’étude de vos concepts, nous arriverons à un terrain d’entente qui permettra un jour l’unification de nos deux religions. En tout cas, je ne reviens pas sur la libre pratique du culte de Thor.

	La conversation se poursuivit un certain temps sur ce thème, mais fut interrompue brutalement. Tout à leurs pensées, les deux hommes n’avaient pas remarqué un long filament translucide qui serpentait dans l’air au-dessus d’eux. Et, soudain, une créature de cauchemar, hybride de scorpion et d’araignée, tomba sur le sol. Son dard menaçant se balançait de côté et d’autre, visant la poitrine d’Ilmer.

	Tellac n’eut pas le temps de dégainer son arme, déjà le monstre se ruait en avant… Plus prompt que lui, l’écuyer de l’empereur bondit, et, le repoussant de ses mains nues, l’écarta de son souverain. Hélas ! le long aiguillon venimeux s’abattit en plein sur sa poitrine ! Le suffète, revenu de sa surprise, eut tôt fait de réduire en cendres l’ignoble créature, mais l’écuyer, la bave aux lèvres, se tordait en proie à d’affreuses douleurs. Ilmer le considéra avec tristesse.

	— Quelle fatalité ! soupira-t-il. Allons, qu’on l’achève : le spix ne pardonne pas !

	Tellac s’interposa et, appelant un robot, ordonna :

	— R.46, transporte cet homme à bord de mon navire. Le médic-robot le soignera et le sauvera avec l’aide de Thor !

	L’empereur étonné dévisagea Tellac.

	— Comment ? Vous n’achevez pas les blessés ?

	— Tant qu’un souffle de vie demeure, nous gardons espoir, et, même s’il était condamné, nous le soignerions jusqu’au bout. La vie est un bien sacré, et les Lactéens ne se reconnaissent pas le droit de pratiquer l’euthanasie. Nous tuons les animaux pour nous défendre, mais jamais par jeu, comme vous le faites dans vos cirques. D’ailleurs, cet homme guérira ! Nous savons lutter contre les venins de toutes sortes, et vous pourrez bientôt le récompenser de son abnégation. Ilmer ne dit plus mot et se replongea dans une profonde méditation.

	« Décidément, songeait-il, ces étrangers n’ont pas fini de nous étonner, et j’en arrive à me demander s’ils n’ont pas raison d’agir comme ils le font… »

	
CHAPITRE VIII

	La troisième journée à Spyr fut consacrée aux Sacnistes : le suffète pensait pouvoir compter sur l’aide d’Ilmer pour les éliminer.

	L’attaque traîtresse dont il avait été l’objet montrait l’impossibilité d’une entente avec ces hommes dont l’unique désir était de dominer la Galaxie. Il fallait les réduire par la force, pas question de se fier à leurs promesses. Ilmer accepta très vite les propositions de son hôte. Depuis la fin de la malheureuse guerre contre Esbeth, il redoutait les forces sacnistes lovées à l’intérieur même de son royaume, prêtes à l’attaquer à la première occasion.

	Il décréta aussitôt une discrète mobilisation, massant à Spyr cuirassés et transports de troupes. Avec l’aide des cosmoflashes promis par son nouvel allié, il se faisait fort de liquider rapidement ces damnés Sacnistes.

	Tellac, de son côté, envoya un message à Esbeth pour s’assurer de sa neutralité. Le Trapèze, avec ses forces presque intactes, redoutait beaucoup moins les séides de Brennamoir que l’Empire, mais une coalition des deux l’aurait mis en péril. Ce règlement de compte était donc une bonne chose pour Esbeth.

	Cent cosmoflashes arrivèrent alors des Confins. Les nouvelles planètes produisaient déjà ces astronefs en série : Lasmir avait fait du bon travail.

	Chaque escadre impériale reçut un cosmoflash pour l’appuyer de sa puissance offensive et assurer les transmissions sur ondes longues. Le gros de la flotte, comprenant les transports de troupe, mit aussitôt le cap sur la commanderie de Rodenval, cœur de la puissance ennemie.

	Tous ces préparatifs n’avaient pas échappé à Korgan, le nouveau grand maître sacniste. Ses espions avaient eu vent de l’attaque.

	Il ordonna aussitôt à ses forces de se concentrer autour de Rodenval. Chaque commanderie conservant seulement le strict minimum de troupes.

	Plus de mille astronefs se rassemblèrent, faisant de cet astre un inexpugnable fortin.

	Cependant, à bord de l’Espoir de Vertex, Ilmer et Tellac discutaient d’un plan de bataille susceptible de détruire l’escadre ennemie.

	— Je me répugne à employer des bombes à altérium, affirmait Tellac. Je ne massacrerai jamais d’innocents esclaves sans aucune responsabilité dans ce conflit. Et Korgan le sait !

	— Cela risque d’être plus coûteux en vies humaines…, objecta Ilmer.

	— Non : mes oscillateurs temporels constituent un puissant atout, je puis passer sur leurs arrières pendant qu’ils seront attirés par votre attaque frontale.

	— Alors mes navires supporteront seuls le poids de la première offensive ?

	— Je détacherai quelques cosmoflashes, ainsi que des commandos de robots. Ils font du bon travail avec leurs désintégrateurs et leurs balles explosives au californium. J’ai aussi ordonné d’équiper vos missiles de désintégrateurs puissants qui surprendront notre ami le grand maître !

	— Bonne nouvelle ! Pourquoi ne pas m’en avoir avisé ?

	— A la cour, les secrets ne se gardent guère. En agissant ainsi, les Sacnistes se montreront plus confiants et attaqueront à fond. Je vais maintenant vous quitter, mon cher Ilmer : Rodenval approche et je veux avoir occupé mes positions en temps voulu.

	— Que Zhousta soit favorable à nos armes !

	L’empereur et sa suite regagnèrent les forces impériales, tandis que les cosmoflashes disparaissaient comme par enchantement. Korgan avait bien préparé son affaire : les Sacnistes retranchés derrière une nébuleuse attendaient la flotte impériale.

	Celle-ci devait tout d’abord forcer un passage gardé par des satellites bourrés de missiles téléguidés. Heureusement, les cosmoflashes, émettant sur ondes ultra-longues, guidaient la progression à travers les méandres de gaz, sans quoi les Impériaux auraient subi de lourdes pertes.

	Tous les officiers jubilaient de posséder un guidage aussi parfait, et regrettaient de ne pas en avoir bénéficié lors de la guerre menée contre Esbeth. Tellac les précédait à la tête de ses cosmoflashes invisibles. Il profitait des derniers moments de calme pour donner ses instructions à Suma, toujours aussi distante et sombre depuis la fameuse escale de Zen.

	— Dommage qu’il me faille conserver nos secrets pour l’instant ! soupira-t-il. Ces cuirassés impériaux, malgré l’apport des désintégrateurs, sont de véritables reliques ! Ils vont subir de fortes pertes en tentant de forcer le passage !

	— Alors laisse attaquer les Impériaux seuls au lieu d’effectuer un mouvement tournant ! Tu deviens plus soucieux de la vie de ces Andromédiens que de celle des Lactéens.

	— Je n’oublie pas ma mission principale : détruire les Cyannéens. Je ne veux pas gaspiller de précieux cosmoflashes dans des luttes mineures. Le problème sacniste aurait dû être réglé par les Impériaux depuis longtemps. Ils les ont laissés s’emparer de positions importantes, à eux d’arracher cette mauvaise herbe ! Je les aide, mais sans prendre de risques excessifs.

	— De cette façon, ta chère Esbeth et ses précieux sujets trouveront la situation réglée au mieux de leurs intérêts. Pourquoi s’acharner sur les sujets d’Ilmer déjà amoindris par leur défaite ?

	— Il faudrait savoir ce que tu veux ! Tout à l’heure tu me reprochais de trop ménager les Andromédiens, maintenant, c’est le contraire ! Esbeth possède des forces suffisantes pour tenir les Sacnistes en respect. Ilmer, au contraire, justement parce que sa puissance a été amoindrie par le récent conflit, est enchanté de profiter de cette occasion pour s’en débarrasser. Mais en voilà assez ! Je n’ai pas d’explications à te donner. Voici mes ordres : tu prendras le commandement de cette escadre pour effectuer un mouvement tournant. Lorsque tu seras sur les arrières de Rodenval, tu attaqueras à revers les Sacnistes. Moi, je dois liquider deux satellites fortifiés qui barrent la seule route praticable entre deux nuages ionisés. Impossible de les faire sauter car ils contiennent de nombreux esclaves du Trapèze et de l’Empire, prisonniers de ces damnés moines. Ces nébulosités entourent deux étoiles qui irradient les atomes de gaz. Je vais placer deux amplificateurs laser à proximité en les protégeant par des champs répulseurs. Grâce à eux, je serai en mesure de porter au rouge la surface des deux satellites, ce qui fera fondre leur blindage et les empêchera de tirer. Alors, la voie sera libre mais il faut faire vite. Thor soit loué, Ilmer progresse avec une sage lenteur !

	— A vos ordres, vénérable suffète !

	Tellac haussa les épaules. Décidément, son épouse avait dû apprendre son aventure avec Esbeth pour se montrer aussi maussade. Il faudrait avoir une explication pour clarifier la situation et cette discussion risquait d’être quelque peu orageuse. Pour l’instant, les Sacnistes passaient avant tout. Il devait donc se taire.

	Suma gagna la Foudre de Canopus, nom donné par elle à son cosmoflash en souvenir de son ancienne patrie. Tellac, lui, plongea dans le temps en compagnie d’un autre astronef commandé par R.46, son robot favori.

	Les cartes fournies par Ilmer s’avérèrent très précises, et les deux forteresses sacnistes se dessinèrent sur les écrans aux coordonnées prévues. Elles occupaient une position fort bien choisie, dissimulées en partie par la vaste nébulosité.

	La vitesse des gaz chauds, leur mouvement tourbillonnaire modifiaient sans cesse l’ouverture de cette porte d’entrée de la commanderie, et la trajectoire des cosmoflashes devait changer sans cesse, ce qui rendait la navigation fort délicate.

	Le premier stade de l’opération, la pose des deux lasers, s’effectua aisément. Les cosmoflashes stoppèrent un instant leurs oscillations temporelles et larguèrent deux bizarres hérissons couverts d’antennes crochues. Ils rebranchèrent alors les oscillateurs les rendant invisibles, tout en demeurant à proximité, prêts à repousser toute attaque.

	L’attaque des satellites sacnistes, seconde phase de la manœuvre, se déroula sans encombre. Tellac procédait aux ultimes réglages de ses faisceaux, tout en observant les orifices par où pouvaient être lancés les mortels fuseaux, lorsqu’une voix jaillit d’un haut-parleur :

	— Satellite Grand Garde signale à numéro un des appareils ennemis dissimulés dans le rayonnement stellaire.

	Surpris, le suffète leva la tête vers les écrans, se demandant comment ses adversaires avaient bien pu le repérer. Ses cosmoflashes en état d’invisibilité étaient pourtant indétectables… Aurait-il sous-estimé la science sacniste ?

	En tout cas, il ne fallait pas traîner : puisqu’on l’avait aperçu, autant regagner le continuum normal, ce qui gagnerait un temps précieux en simplifiant le pointage.

	Son navire fit donc surface, et les premiers faisceaux pourpres balayèrent méthodiquement les vaisseaux ennemis, lacérant les coques. Ceux-ci eurent cependant la possibilité de lâcher plusieurs bordées de missiles qui vinrent s’écraser contre l’écran protecteur. Le rayonnement stellaire et la lueur des explosions rendait difficile le repérage des objectifs, aussi le tir nourri des Sacnistes restait inefficace.

	Alors, R.46 signala qu’un projectile rapide se dirigeait vers l’étoile située derrière le navire lactéen.

	— Ennuyeux ! constata Tellac soucieux, je me demande ce qu’ils espèrent… Bah ! nous verrons bien, de toute façon, il est trop tard pour l’intercepter.

	Le tir devenait pourtant moins dense, les antennes directionnelles fournissant les renseignements aux cerveaux électroniques avaient été détruites. Bientôt, l’impact des projectiles sur la ceinture protectrice cessa.

	Tellac se redressa en souriant : il avait réussi ! Son plan venait de sauver bien des vies impériales. Ce répit ne dura, hélas ! pas longtemps.

	— Alerte ! hurla R.46, l’étoile se transforme en nova. Le missile a provoqué une réaction en chaîne non contrôlée !

	— Par Thor ! jura Tellac, je n’aurais jamais cru que les Sacnistes possèdent de tels engins…

	Puis, se ressaisissant, il ordonna :

	— Retraite rapide ! Utilisez les oscillateurs temporels. Je vais rejoindre les forces de Suma. R.46, pars guider l’empereur Ilmer, un passage reste encore praticable en longeant la seconde étoile.

	Le cosmoflash, piloté par le robot, fonça à toute allure vers les Impériaux, tandis que Tellac filait vers les unités lactéennes.

	A son arrivée, il constata avec surprise que le combat n’avait pas encore commencé. Au loin, les escadres d’Ilmer forçaient le détroit, s’insinuant entre la nova et les deux satellites détruits. Les premiers missiles sacnistes commençaient à pleuvoir sur les croiseurs d’avant-garde.

	Tellac contacta aussitôt Suma par radio.

	— Sacrénom ! Pourquoi n’avances-tu pas ?

	Sa femme apparut sur un écran, elle semblait un peu étonnée.

	— Tout a bien marché ? s’enquit-elle avec candeur.

	— J’ai détruit les satellites, mais les Sacnistes m’ont réservé une mauvaise surprise : j’ignorais qu’ils possèdent des bombes capables de faire exploser des étoiles !

	— Ah oui ? répliqua Suma évasivement.

	— Je ne pensais pas non plus qu’ils soient en mesure de me repérer. Tes cosmoflashes ont occupé leurs positions de départ ?

	— Pas encore, je t’attendais…, balbutia-t-elle.

	— Comment ? Mais tu devais attaquer sans moi !

	— J’ai dû mal comprendre…

	— A tous les cosmoflashes ! ordonna Tellac. Avancez en position d’attaque selon les coordonnées prévues !

	Il n’était que temps : Ilmer avait trouvé les échelons sacnistes rangés en bon ordre devant lui lorsqu’il déboucha du défilé. Cuirassés et croiseurs partirent à l’assaut des Impériaux. L’avant-garde reflua, s’empêtrant dans les navires sortant du chenal. Un désordre indescriptible régna bientôt. Puis l’avant-garde se dispersa, fuyant de tous côtés et Korgan se heurta aux cuirassés impériaux disposés en ligne.

	Le tir nourri des missiles annihila les premiers rangs sacnistes, donnant un peu d’espace aux Impériaux. Mais Korgan ameuta une escadre de cuirassés et tira à son tour : du coup, les forces d’Ilmer furent mises à mal, et celui-ci dut ordonner le repli.

	Inévitablement, l’ennemi allait forcer le passage et déboucher dans l’espace libre où sa supériorité numérique jouerait à fond. Alors, les cosmoflashes entrèrent en action.

	Les rayons des lasers, les désintégrateurs firent des ravages dans l’arrière-garde sacniste. Le centre fit front un moment, appuyé par le feu de la commanderie, mais Tellac expédia des dizaines de missiles rapides équipés de champs protecteurs qui anéantirent le gros des forces adverses.

	Le combat se terminait : Ilmer déboucha à nouveau du détroit stellaire et prit part à l’hallali. Quant à Korgan, son cuirassé avait disparu, touché par les premières bombes lactéennes. L’un après l’autre, les rescapés se rendirent.

	Tellac et Ilmer purent s’approcher de Rodenval.

	Des g-mobs garnis de robots les accompagnèrent jusqu’à l’astroport sous la protection d’un large champ répulseur. Alors, les portes monumentales s’ouvrirent avec lenteur et une horde d’hommes en haillons, hâves et dépenaillés en surgit, les bras tendus vers leurs libérateurs. Les esclaves s’étaient insurgés contre leurs maîtres.

	Les Impériaux et leurs alliés firent une entrée triomphale dans le vaste hall où gisaient les débris de Témophab. Ilmer, en tenue de combat, fit un signe de la main pour demander le silence et, très ému, déclara :

	— Je ne sais comment remercier le suffète Tellac. Grâce à lui, cette ignoble vermine a été détruite. L’Empire va pouvoir vivre en paix !

	La lutte n’avait pourtant pas encore pris fin : des Sacnistes isolés poursuivaient un combat sans espoir. Des commandos impériaux, aidés d’esclaves, traquaient les derniers moines dans les profondeurs du roc.

	Dans le hall, les deux chefs faisaient le bilan de la situation.

	— Il faudra bien huit jours pour liquider les derniers points de résistance, constata Ilmer. Certains fanatiques combattent encore furieusement et refusent de se rendre.

	— Problème mineur. Pour l’instant, occupons-nous des prisonniers.

	— Les esclaves seront libérés immédiatement. Ils recevront une part du butin en dédommagement des sévices subis. Ce sont, pour la plupart, des citoyens fidèles.

	— Et les Sacnistes ? Ils possèdent une bonne formation militaire et peuvent être utiles.

	— Oui, mais comment s’assurer de leur loyalisme ? L’hypnose n’agit que quelques heures…

	— Je pense pouvoir résoudre ce problème, mon cher Ilmer. Mon frère Lasmir, un savant biologiste, doit posséder le moyen de ramener l’union dans votre Empire. Je vais vous abandonner quelques jours pour lui rendre visite. Croyez-moi, nous transformerons les Sacnistes en féaux sujets !

	— Me laisserez-vous des robots ?

	— Ne craignez rien, je vous les laisse tous. Mon épouse Suma restera aussi à vos côtés pendant ce court voyage.

	— Suffète Tellac, je ne sais comment vous témoigner ma reconnaissance : l’Empire vous doit son salut ! Jamais je ne pourrai m’acquitter d’une pareille dette !

	— Mais si, mon cher Ilmer ! Le jour venu, j’aurai recours à vous et vous m’aiderez comme je l’ai fait !

	— Soyez assuré que mon concours vous est acquis en toutes circonstances…

	Tellac regagna l’Espoir de Vertex.

	Il traversa la Galaxie sans être inquiété. Suma faisait partie de l’escadre avec son navire, mais elle ne vint pas rejoindre son époux. Pendant le trajet, le suffète eut tout le temps de méditer sur l’origine des renseignements qui avaient permis aux Sacnistes de détecter ses cosmoflashes. Plus il réfléchissait, plus l’évidence s’imposait : seule Suma avait eu connaissance de ses intentions, et elle avait fort bien pu fournir des bombes catalysantes à ses ennemis pour se venger…

	Il se promit d’en avoir le cœur net : une enquête serait ouverte, et si Suma s’avérait être la coupable, ce serait un bon motif de rupture. Cependant, il n’oubliait pas qu’il avait, lui aussi, ses torts et que, sans sa liaison avec Esbeth, Suma ne l’aurait sans doute pas trahi…

	Son frère l’attendait avec impatience. Dès son atterrissage sur la 45e planète, il vint à sa rencontre et se jeta dans ses bras.

	— Quelle bonne surprise ! s’écria-t-il. Je ne t’attendais pas si tôt : as-tu réussi à éliminer ces fameux Sacnistes ?

	— Oui, mon cher Lasmir. Succès complet ! J’ai besoin de ton concours pour reconvertir nos prisonniers. Mais raconte-moi d’abord ce qui t’est arrivé depuis mon départ.

	— La proportion de réussite des stations est très satisfaisante. Nous possédons trente planètes où la productivité atteint un chiffre élevé. Maintenant, personne ne peut plus nous chasser de cette galaxie. Et toi, où en sont tes tractations avec les Andromédiens ?

	— En bonne voie : la reine Esbeth m’a garanti la cession des planètes occupées par nos stations. L’empereur Ilmer aussi. De plus, ce dernier a déclaré la guerre aux Sacnistes et les a vaincus. Ainsi une grave menace se trouve éliminée : les Trapéziens et les Impériaux sont d’accord pour que je commence la chasse aux Cyannéens. Crois-moi, je n’en laisserai pas un seul en vie ! Mais laissons cela, mon retour a un autre motif. Les Sacnistes représentent une force importante, ce sont de bons cosmots élevés dans l’art de la guerre. J’aimerais les récupérer. Que me proposes-tu ?

	— L’hypnose en fera de fidèles serviteurs.

	— Je croyais que son action était passagère.

	— On peut fixer un psycho-émetteur à leur casque.

	— Pas très pratique.

	— Alors, reste l’A.D.N. chercheur.

	— Quoi ? Je ne connais pas cette variété d’acide nucléique !

	— Pas étonnant ; je l’ai découvert depuis notre arrivée ici.

	— Formidable ! Raconte…

	— Eh bien, l’A.D.N. sert de support à la mémoire : grâce au changement de position de ses acides aminés, une seule molécule peut enregistrer une quantité d’informations.

	— Oui, et alors ?

	— En remplaçant l’A.D.N. originel des zones mémorielles cérébrales, on peut constituer une mémoire vierge que les hypno-inducteurs modèlent à leur guise.

	— Voilà ce qu’il me faut ! Peux-tu traiter beaucoup de sujets ?

	— Des millions, à condition de disposer de mon laboratoire qui se trouve à bord du Vengeur des Pléiades.

	— Parfait ! Tu vas partir sans plus tarder.

	— Et les cinq dernières colonies ?

	— Nos amis s’en occuperont, ils sont assez évolués sur cette planète. D’ailleurs, je leur ai donné l’autorisation de communiquer avec Vertex sur ondes longues.

	— Il faudra aussi signaler notre départ à Dokak.

	— Ne t’inquiète pas, je m’en charge.

	Les navires reprirent le chemin de Rodenval.

	A leur arrivée, le calme le plus absolu régnait dans l’ancienne forteresse sacniste. Ilmer les accueillit à l’astroport, il semblait très optimiste.

	— Grâce à vos robots, le nettoyage a été rapide, déclara-t-il. Les Sacnistes ont voulu nous jouer un dernier tour en contaminant les couloirs avec des bactéries pathogènes. Heureusement, l’alerte a été vite donnée. Vos médics-robots ont pratiqué des vaccinations en série, et l’épidémie a été jugulée. Pendant ce temps, vos invulnérables commandos ont poursuivi les opérations : bilan, cinquante mille prisonniers ! Avez-vous résolu le problème de leur reconversion ?

	— Complètement : je vais en faire de loyaux sujets de l’Empire, affirma Tellac. Mon frère Lasmir nous a rejoints avec son cosmoflash où se trouve son laboratoire, et il va s’occuper d’eux.

	Pendant trois jours, les médics-robots s’affairèrent sous les ordres du biologiste.

	Injections d’A.D.N. et hypnopédie transformèrent les Sacnistes en solides guerriers dévoués jusqu’à la mort au mikador et à son allié.

	Ce nouveau corps baptisé « Mercenaires impériaux » commença aussitôt de grandes manœuvres dans l’espace sous la direction de Nooz pour se familiariser avec la tâche nouvelle qui allait lui être impartie : la chasse aux Cyannéens. La rigoureuse discipline du nouveau corps interdisait tout contact avec les autres unités. Ils recevaient les ordres des robots ; ainsi d’éventuelles frictions avec les Impériaux seraient évitées. Plus tard, quand ils se seraient rachetés en combattant les Cyannéens, les Sacnistes reprendraient leur place dans l’Empire, comme loyaux sujets.

	La liquidation des dernières commanderies ne présentait pas de grosses difficultés. Oïdo et Zacin s’en chargèrent. Rien ne retenait donc plus Tellac dans l’Empire. Abandonnant Suma qui restait toujours très revêche, il prit le chemin de Zen en compagnie de Lasmir.

	Ce voyage avait deux objectifs : d’abord revoir Esbeth pour laquelle il ressentait toujours le même amour insensé, ensuite régler la question des commanderies du Trapèze afin de pouvoir lancer en toute quiétude la grande chasse aux Cyannéens.

	A mi-chemin, un cosmoflash fut signalé : c’était Nooz 25 qui venait à sa rencontre. Celui-ci le rejoignit à bord de l’Espoir de Vertex.

	— Alors, Nooz ? Quoi de neuf depuis mon départ ? s’enquit Tellac.

	— La reine trouve le temps fort long sans vous, chaque jour, elle me demandait si j’avais de vos nouvelles.

	— Moi aussi, j’ai beaucoup pensé à elle ! Il me tarde de la revoir. Enfin, plus que deux jours…

	— Allons donc, mon cher Tellac ! s’esclaffa Nooz. Vous n’aurez pas à patienter jusque-là : voyez plutôt !

	Sur ces mots, Esbeth, jusque-là dissimulée parmi les robots, s’avança.

	— Quelle bonne surprise ! s’exclama Tellac en se précipitant vers elle.

	Sans égards pour le pauvre Nooz, les deux amants s’enlacèrent, se couvrant de baisers passionnés.

	— Ton absence m’a paru durer des siècles !

	— Hélas ! je ne resterai que peu de temps à tes côtés, mais je ne pouvais vivre sans toi. Il me fallait te revoir.

	De nouveau, les deux amants s’étreignirent. Du coup, Nooz en profita pour s’éclipser discrètement…

	Deux jours plus tard, tous se trouvaient dans le palais d’Esbeth. Une fois les effusions des retrouvailles terminées, Tellac aborda les choses sérieuses.

	— Que deviennent les Sacnistes du Trapèze ? interrogea-t-il.

	— Ils ne cessent de m’accabler de protestations de fidélité ! Tu leur as fait une belle peur : maintenant, les commanderies sont comme des coquilles vides. Tous les navires disponibles se trouvaient à Rodenval. Les Sacnistes ne sont plus dangereux. D’ailleurs, Lambens, le commandeur du royaume, réside à ma cour.

	— Convoque-le : il faut en finir une bonne fois. L’Ordre doit être dissout.

	Quelques minutes plus tard, Lambens arrivait.

	— Vous m’avez fait appeler, madame ? fit-il en ignorant Tellac.

	— Oui, commandeur ! répliqua ce dernier. Vous ne m’aimez guère, et, lorsque je vous aurai fait part de mes décisions, ce sera encore pire. Pourtant, j’agis pour le bien d’Andromède. L’Ordre doit être dissout. Tous les Sacnistes devront quitter les commanderies et se présenter ici même sous trois jours pour y subir un traitement psycho-inducteur.

	— Et si je refuse ?

	— Les commanderies du Trapèze subiront le sort de Rodenval : quelques cosmoflashes suffiront à les annihiler.

	— Votre vengeance est implacable ! Qu’adviendra-t-il de mes frères si je vous les livre ? En quoi consiste cette psycho-induction ?

	— Ne craignez rien : ils oublieront simplement le sacnisme et seront reconvertis pour être incorporés dans une unité d’élite destinée à pourchasser les Cyannéens.

	— Je m’incline devant la force. Toutefois, je me refuse à trahir ainsi mes frères : jamais un ordre de convocation ne sortira de mes lèvres. Ma souveraine m’autorisera à faire pusaki !

	— Allons donc, coupa Tellac en faisant signe à R.46 qui immobilisa aussitôt les poignets du Sacniste, je vais vous offrir la primeur du traitement, et ces idées noires cesseront de vous hanter ! Ensuite, vous convoquerez vos frères sans aucune difficulté. Qu’on l’emmène et qu’on le confie à Lasmir !

	— Puisse la malédiction de Témophab s’abattre sur la tête de tous ceux qui oseront s’attaquer à l’Ordre ! éructa Lambens tandis que R.46 l’entraînait.

	— Voilà une situation rapidement réglée…, constata Esbeth avec admiration. A qui vas-tu t’attaquer maintenant ?

	— A nous deux : je désire mettre les choses au point. Tu n’ignores pas que je suis marié à une Lactéenne ?

	— Certes, mais la polygamie n’est-elle pas chose courante chez vous ?

	— Pas chez les Pléiadiens, chez les Zorides seulement. Mon amour pour toi m’a entraîné à commettre une faute. Pourtant, il faut en finir, Suma sait que je t’aime. Il faudrait que je lui parle franchement, et je n’en ai pas le courage. Elle m’a toujours été fidèle et dévouée. Pourquoi lui faire de la peine ?

	— Moi aussi, je désirais te parler avec franchise ! Même si cela t’est pénible, il te faut choisir entre elle et moi. Cette situation ne saurait se prolonger. Le peuple murmure ; pourtant, il accepterait notre mariage, car tu n’es pas uni à Suma selon nos lois.

	— Je suis impardonnable…, murmura Tellac, mais un grésillement l’interrompit. Excuse-moi R.46 m’appelle…

	Le suffète écouta un instant un micro, fronçant les sourcils.

	— Eh bien, reprit-il, Suma a choisi pour moi, elle arrive à bord de son cosmoflash, et menace de faire sauter cette planète. Viens vite ! Il faut à tout prix gagner l’Espoir de Vertex avant qu’elle ne soit à portée de tir !

	Tous deux se ruèrent à travers les couloirs, se jetant dans le premier speed-mob disponible à la sortie du palais. A toute allure, ils foncèrent vers l’astroport, tandis que Tellac annonçait les nouvelles au fur et à mesure de leur arrivée.

	— … Elle m’insulte, me reproche mon infidélité, regrette que les Sacnistes ne m’aient pas tué… Elle va lancer une bombe à altérium dans les océans de Zenlar. Quel démon la possède ? Thor, rien à faire, nous n’arriverons pas à temps ! Ah ! Nooz me parle, il se trouve dans l’espace, près de Suma. Il a capté les messages et repéré son cosmoflash. Suma refuse de l’écouter. Il la supplie… Rien à faire… Ses missiles prennent en chasse la bombe téléguidée…

	L’astroport était en vue. Tellac et Esbeth bondirent sur l’aire de départ et se précipitèrent dans le sas de l’Espoir de Vertex. Tellac, hors d’haleine, ordonna alors au robot-pilote :

	— Décollage immédiat !

	Puis, comme le navire s’élevait, il poussa un profond soupir.

	— Nooz a intercepté la bombe ! annonça-t-il.

	Déjà, le cosmoflash traversait l’atmosphère dans le hurlement de l’air déchiré par la coque. Ses deux occupants gagnèrent le poste central. Le visage de Suma, défiguré par la haine, était visible sur l’un des écrans. Elle hurlait :

	— Inutile, Nooz ! N’essayez pas de m’arrêter. Je vous hais et j’aimerais tenir aussi votre cher Tellac ! Ah ! vous l’avez bien conseillé ! Trop heureux de se débarrasser de moi pour filer le parfait amour avec sa chienne d’Esbeth. Tous deux regretteront amèrement ce qu’ils m’ont fait ! A quoi bon l’avoir choyé, l’avoir sauvé, lui avoir donné des enfants ? Non, il ne profitera pas de ce bonheur volé, il va mourir, lui et sa traînée de Trapézienne !

	— Nooz a fait feu…, haleta Tellac.

	Suma, toute à sa vengeance, poursuivait cependant :

	— … Il n’a pas le droit de me quitter. Je suis sa seule femme devant Dieu !

	A ce moment, la cabine où elle se trouvait vacilla, une expression de surprise apparut sur son visage : dernière vision qu’en emporta Tellac. Puis des flammes couvrirent tout, et son corps, tel un pantin disloqué, fut projeté dans l’espace. Son cosmoflash venait d’exploser.

	— Oh ! non. Pas cela…, hoqueta Tellac qui s’effondra, se masquant les yeux comme pour échapper à ce spectacle de cauchemar.

	
CHAPITRE IX

	Si Tellac avait été un être cynique et dépourvu de tout sens moral, il se serait réjoui d’avoir regagné sa liberté et de pouvoir envisager une union avec Esbeth, ce qui concilierait amour et politique, lui donnant en fait la souveraineté sur la Galaxie.

	En fait, le suffète était plein de remords. Il avait donné un déplorable exemple de la moralité lactéenne en poussant au désespoir une femme qui avait toujours été pour lui une compagne fidèle. La trahison de Suma, son alliance avec les Sacnistes pouvaient être considérées comme d’ultimes tentatives pour éloigner son époux d’Esbeth.

	Le suffète, maintenant, désirait réfléchir. La paix de l’espace pourrait lui offrir l’oubli. Il partit donc en compagnie de Lasmir explorer la Galaxie. Nooz 25, lui, demeura à la cour d’Esbeth. La chasse aux Cyannéens commençait.

	Le programme de l’expédition était simple : il consistait en une étude de toutes les Géantes Bleues susceptibles de servir de cachette à cette race maudite.

	Pendant le voyage, Lasmir, en bon frère, essaya de changer les idées du suffète en lui faisant un rapport sur la situation des Lactéens.

	— Depuis ton arrivée ici, déclara-t-il, tu n’as guère eu le temps de t’occuper de nos réalisations. Pourtant, nous avons effectué de gros progrès. De nombreuses planètes possèdent maintenant des laboratoires bien équipés, et, reprenant les travaux abandonnés lors de notre départ de la Voie lactée, ont obtenu d’intéressants renseignements cosmogoniques.

	— En quoi cela intéresse-t-il les Cyannéens ? fit Tellac, assez désabusé.

	— Plus que tu ne le penses : tu sais que, dans l’univers, les galaxies paraissent s’éloigner les unes des autres…

	— Bien sûr, c’est la théorie de l’expansion. Où veux-tu en venir ?

	— Attends un peu ! D’après ces notions, la densité moyenne du cosmos devrait diminuer, puisque chaque galaxie s’éloigne de ses voisines.

	— Evidemment, à condition de supposer que leur nombre reste constant !

	— Bien ! Dans ce cas, si elles ont eu une origine commune lors de l’explosion originelle qui a marqué la création de notre univers, il ne devrait plus guère exister que des galaxies anciennes, comprenant peu d’étoiles jeunes du type des Géantes Bleues qu’habitent les Cyannéens. Tous les gaz des nébuleuses auraient eu le temps de se condenser en étoiles.

	— D’accord ! Toutefois, je sais qu’il en existe : Andromède elle-même n’est pas très âgée.

	— Alors, la conclusion s’impose d’elle-même : ou bien il se crée sans cesse des galaxies jeunes dans le cosmos, ou bien les Cyannéens provoquent un rajeunissement artificiel en suscitant des collisions qui ont pour effet de détruire les étoiles en les ramenant à l’état de gaz diffus !

	— Je vois où tu veux en venir, mais dans les deux cas, il serait vain d’espérer une disparition des Cyannéens puisqu’ils disposeront toujours d’étoiles jeunes, de gaz chauds. Nos descendants seront toujours affligés de cette pestilentielle engeance…

	— J’en suis persuadé : le seul moyen d’en finir sera de nettoyer systématiquement chaque galaxie de cette race perfide.

	— Nous n’en sommes pas là ! Pour le faire, il faudrait posséder des alliés humains dans notre groupe de galaxies. Pour l’instant, il faut limiter notre action à Andromède, plus tard, nous tenterons d’assainir les galaxies proches. Ce sera une rude tâche…

	— Il ne faudra jamais perdre de vue le fait que les Cyannéens peuvent à chaque moment renouveler l’attaque déjà effectuée contre la Voie lactée en projetant sur nous une masse de matière neutronique.

	— Je le sais, mais, actuellement, ce problème dépasse nos possibilités. Il faut sérier les difficultés, mon objectif immédiat est de constituer ici même une base solide, débarrassée des Cyannéens, d’où nous pourrons, plus tard, partir pour les galaxies proches.

	Lasmir était très satisfait de constater que son frère reprenait intérêt à sa mission, aussi il poursuivit :

	— Quel programme comptes-tu suivre ?

	— Exploration systématique des Géantes Bleues, ensuite, lorsque nous aurons repéré un nid de Cyannéens, j’espère pouvoir en capturer un…

	— Tu crois qu’ils se laisseront faire ?

	— Oh ! nous avons accompli bien des progrès depuis notre dernière rencontre ! Les écrans répulseurs ont été perfectionnés, et nous possédons des psychoprotecteurs qui donnent entière satisfaction. Par ailleurs, ils ne peuvent rien contre nos robots.

	— Et comment comptes-tu dépister les Cyannéens ?

	— L’espace est saturé d’ondes psychiques autour des étoiles qu’ils occupent. Voici un enregistreur qui nous avertira de leur présence. Il suffit d’un peu de patience…

	Les bras galactiques étaient riches en gaz et en Géantes Bleues, et la densité du secteur en astres de toutes sortes rendait la navigation dangereuse. Prenant des risques énormes, frôlant les essaims denses, fonçant à travers les nébuleuses, Tellac et Lasmir passèrent au crible une vaste zone de la Galaxie. Et bientôt leur patience fut récompensée : un léger murmure sortit du détecteur psychique…

	Tellac saisit le bras de son frère, il reconnaissait les pensées de ses ennemis. Ces derniers avaient, eux aussi repéré le navire, et un flux violent d’ondes psychiques déferla. Par bonheur, les cosmoflashes étaient bien protégés et il n’en résulta aucun trouble pour ses occupants.

	Devant cet insuccès, les démoniaques créatures changèrent de tactique, déployant tous les artifices de leur science. Une effroyable tempête cosmique se déchaîna, secouant les vaisseaux comme autant de fétus.

	Le cyclone affronté par les Impériaux n’était rien auprès de ce véritable cataclysme. Les champs magnétiques atteignaient une telle intensité qu’il fallait employer une force considérable pour soulever n’importe quelle pièce métallique contenant du fer.

	Les oscillateurs temporels eux-mêmes ne pouvaient guère aider les explorateurs, car la période trop brève de leurs oscillations ne permettait pas de fuir le péril qui emplissait toutes les phases balayées. Par surcroît, une intense attraction due à des ondes gravifiques aspirait les navires, les poussant vers la fournaise stellaire. La situation devenait sérieuse. Alors, pour tout compliquer, une nuée de micrométéorites s’abattit sur eux. Malgré les écrans, certains d’entre eux vinrent s’écraser sur les blindages, provoquant quelques avaries.

	Les cosmoflashes poursuivaient cependant leur progression avec une folle hardiesse. Ils faillirent le payer cher, car l’Espoir de Vertex se trouva soudain en présence d’un nuage gazeux formé d’antimatière qui barrait sa route. Tellac ne dut son salut qu’à une manœuvre désespérée : il déclencha en catastrophe tous les missiles des cosmoflashes. Ceux-ci, explosant dans le nuage, l’annihilèrent dans une fantastique explosion, produisant une lumière fulgurante. Les navires, suivant la trajectoire des engins réussirent à passer in extremis par la trouée, mais non sans dommage : sous l’effet de l’intense chaleur, l’avant de plusieurs d’entre eux fut littéralement liquéfié. Heureusement, la mise en place immédiate des cloisons étanches sauva leurs équipages de la mort.

	Le cap difficile était franchi. Restait à rejoindre Vertex.

	Tellac fit ralentir l’allure pour procéder aux réparations les plus urgentes. Les robots s’affairèrent, remplaçant les antennes, colmatant les fissures, réglant les appareils endommagés.

	Ils parèrent ainsi au plus pressé. De toute façon, une bonne révision serait nécessaire à l’arrivée.

	Dans l’état précaire où se trouvaient les cosmoflashes, la traversée dura trois fois plus longtemps que de coutume. Enfin Tellac parvint à destination avec le soulagement qu’on devine : les vastes plaines recouvertes d’itters lui donnaient la sensation de rentrer chez lui. Ce petit empire peuplé de Lactéens était le seul endroit d’Andromède lui rappelant sa patrie : la Voie lactée…

	Nooz 1 et Dokak l’accueillirent avec joie.

	— Bienvenue aux infatigables voyageurs ! firent-ils en riant, vos coursiers ne semblent pas très fringants !

	— Quelques ennuis avec les Cyannéens…, répliqua Tellac, je viens demander l’avis de Cecodesav pour en capturer un, vivant de préférence.

	— Décidément, soupira Dokak, toutes les galaxies sont infestées de cette engeance !

	— Et ici, pas d’ennuis avec les batraciens ?

	— Non, quelques nids ont été repérés et liquidés. Les robots surveillent nuit et jour les zones côtières. Mais, dis-moi, poursuivit Dokak en prenant son frère par le bras, ces racontars au sujet de Suma sont-ils exacts ?

	— Hélas ! oui. Après avoir tenté de me livrer aux Sacnistes, puis essayé de bombarder Zen, Nooz 25 a dû détruire son cosmoflash. Elle a péri dans l’espace…

	— Que lui avais-tu donc fait pour qu’elle en arrive à de pareilles extrémités ?

	— Je suis tombé amoureux de la reine Esbeth, une créature merveilleuse, répondit franchement le suffète. Suma n’a pu le supporter. J’aurais dû tout essayer pour éviter cela, mais je n’ai pu résister : Esbeth est trop belle, trop séduisante…

	— Quelle pitié d’en arriver là ! Suma était une fille exceptionnelle ! Enfin, cela te regarde, après tout, tu es libre de mener ta vie à ta guise. Il va falloir annoncer sa mort à tes enfants. Triste corvée… Evidemment, dans un sens, ton aventure avec Esbeth va arranger bien des choses. Je pense que la cession de Vertex et des autres planètes se trouve définitivement confirmée ?

	— Ces planètes sont nôtres en récompense de l’aide apportée, Esbeth et Ilmer me l’ont promis. Quant aux Sacnistes récupérés grâce à Lasmir, ils seront précieux pour liquider les Cyannéens.

	— C’est vrai, il reste encore à liquider cette engeance…

	— Je vais consulter Cecodesav : nous mettrons au point une arme décisive. Pour l’utiliser, il nous faudra des quantités d’astronefs. Ilmer et Esbeth me fourniront des renforts au moment opportun.

	Les deux frères poursuivirent cette conversation jusqu’au soir. Tellac racontait ses combats. Dokak, de son côté, fournissait des précisions sur l’accroissement de la production. Maintenant, le commerce allait pouvoir reprendre et les usines tournaient à plein.

	Le lendemain, Tellac consulta Cecodesav : ce dernier avait reçu toutes les informations recueillies par l’Espoir de Vertex et possédait toutes les données sur la situation.

	Dokak et Nooz 1 étaient présents.

	Un quart d’heure après la programmation, la réponse arriva.

	Cecodesav suggère :

	— Les Cyannéens se préoccupent de l’intérêt soudain dont ils sont l’objet et s’inquiètent du soudain perfectionnement des astronefs andromédiens. Tout instrument placé à proximité d’une Géante Bleue subira donc un contrôle sérieux : ils penseront qu’il s’agit de satellites chargés de les espionner et s’empresseront de l’inspecter.

	» Préparez un cosmoflash. Bourrez-le de récepteurs-radio et d’appareils enregistreurs. Placez à l’intérieur un générateur produisant un plasma gazeux convenant à la vie des Cyannéens. Composition semblable à celle d’une Géante Bleue.

	» Sans aucun doute, l’une de ces créatures viendra espionner cet engin après votre départ. Alors, le navire partira à toute vitesse, ramenant le captif.

	Le message se terminait là.

	— Qu’en dis-tu, Dokak ? interrogea Tellac.

	— Ingénieux. Reste à modifier rapidement un cosmoflash.

	— Il faudra de puissants générateurs pour alimenter cet espèce de cyclotron ! remarqua Lasmir.

	— Utilisons l’énergie stellaire en adjoignant des photogénératrices à la centrale normale, suggéra Dokak.

	— Et quand le cosmoflash s’éloignera de l’étoile ?

	— Tu as raison : il lui faut une complète autonomie.

	— Bah ! conclut Lasmir. Il n’y a qu’à monter une deuxième centrale à bord…

	Pendant dix jours, les usines et les robots de Vertex se consacrèrent à cette tâche difficile, doublant tous les circuits, protégeant les installations vitales, blindant le robot-pilote.

	La réussite vint enfin couronner ce délicat travail.

	Un essai dans l’espace à proximité de l’étoile Vertex, assura que l’engin fonctionnait à merveille, Restait à le placer au bon endroit.

	Tellac repartit aussitôt vers l’étoile bleue repérée lors de son précédent voyage. Ses ennemis ne manifestèrent aucune opposition. Arrivé à destination, il plaça son cosmoflash-piège sur une orbite calculée de manière à le dissimuler dans son rayonnement, poussière invisible parmi les langues de feu de la couronne.

	Puis il se retira, demeurant en observation derrière la plus proche étoile, un astre impropre à la vie cyannéenne.

	Deux jours passèrent, et les Lactéens commençaient à craindre un échec. Enfin, Tellac, grâce à l’émetteur situé à bord du piège, aperçut plusieurs points lumineux qui s’en rapprochaient petit à petit. Ils le frôlèrent à plusieurs reprises, comme pour s’assurer de son innocuité, puis y fixèrent un long tentacule lumineux.

	Bientôt, il devint évident que les Cyannéens tentaient d’amener ce nouveau produit de la technique lactéenne à l’intérieur de leur repaire pour l’étudier à loisir.

	— Fichu ! soupira Lasmir. Ils n’entrent pas !

	— Bien sûr, ils se méfient…

	— Et si nous donnions ordre au robot de simuler une tentative de fuite ?

	— Essayons !

	Les propulseurs dopés se mirent en marche, luttant contre la puissante attraction. Hélas ! le filament s’étirait sans se rompre…

	— Donnons toute la gomme ! proposa Lasmir.

	Le filament s’allongea encore, devenant extrêmement ténu, mais il résistait toujours. Puis une étincelle se produisit en son milieu et, comme un ressort brisé, il se bobina sur lui-même en deux torsades. Le cosmoflash libéré se rua brusquement dans l’espace, fuyant à toute allure. Les Cyannéens ne semblaient pas réagir. Soudain, une sphère pareille à une comète se mit à sa poursuite, se plaçant dans son sillage. Elle le rattrapa avec aisance, et finit par s’accoler à la coque où elle disparut.

	— Cette fois nous en tenons un ! s’exclama Tellac, Cecodesav a fait du bon travail ! Déclenchez le champ magnétique.

	— Reste à l’amener jusqu’à nous : tu as vu comme il a rejoint facilement le cosmoflash ? nota Lasmir.

	Malgré la fulgurante accélération du navire, plusieurs autres Cyannéens parvinrent à le rejoindre. Ils virevoltèrent autour pour chercher un défaut dans sa cuirasse, puis plongèrent dessus comme des flèches de feu.

	Malgré tous leurs efforts, les champs protecteurs les empêchèrent d’entrer.

	— A nous de jouer maintenant ! ils arrivent à portée de tir, cria Tellac.

	Les puissants faisceaux des armes lactéennes atteignirent de plein fouet les poursuivants, surpris. Ils changèrent brusquement de couleur, passant à chaque impact à une tonalité plus sombre. L’un d’eux, devenu pourpre, explosa dans une gerbe de flammes. Un second, de teinte orangée, sembla prendre peur et s’enfuit. Les autres l’imitèrent : la partie semblait gagnée !

	— Cap sur Zen ! Demande à Nooz 1 de nous envoyer des renforts, ordonna Tellac.

	— Quelle route allons-nous suivre ? s’enquit Lasmir.

	— Nous allons sortir de la Galaxie et passer en dehors des zones riches en étoiles. Le vide nous protégera des Cyannéens. Il suffira ensuite de piquer sur le centre d’Andromède.

	— Sacré détour !

	— Sécurité d’abord ! Il ne faut pas donner à notre hôte la moindre occasion de fuir. Soyons pleins d’égards pour lui.

	— Et pourquoi ne pas filer directement sur Spyr ? Dokak s’occupe parfaitement de Vertex…

	— Ma foi, tu as raison. Cela limitera les risques.

	Malgré toutes ces précautions, la trajectoire suivie les amena plusieurs fois à proximité d’étoiles jeunes, et de Géantes Bleues. A chaque passage, ils purent noter une intense activité hertzienne, et, à deux reprises, les témoins des psychodétecteurs s’allumèrent : les Cyannéens tentaient de contrôler les pensées des Lactéens.

	Cette fois, heureusement, les mesures de protection furent efficaces et leurs efforts furent vains. Ils semblèrent donc se résigner et n’envoyèrent même pas de projectiles car ils les savaient inopérants.

	Le captif, lui, restait tranquille dans son étroit habitacle.

	Pourtant, les Cyannéens ne se tenaient pas pour battus : à mi-chemin, le robot chargé de la surveillance-radio signala une curieuse émission :

	— Faible message provenant d’une planète proche d’un astre orangé, situé sur l’avant de notre trajectoire. Je ne peux pas le déchiffrer : le langage utilisé ne correspond à aucune de mes données mémorielles.

	— Il ne s’agit donc pas de Trapéziens, ni d’Andromédiens, ni de Lactéens, constata Tellac. Existerait-il d’autres êtres civilisés sur quelque planète inexplorée de cette galaxie ?

	— A moins qu’il ne s’agisse simplement d’une source stellaire, suggéra Lasmir.

	— Non : les émissions se succèdent régulièrement, et la longueur d’onde ne correspond pas.

	— Ondes hyperlongues ?

	— Oui. Possédons-nous un traducteur universel à bord ?

	— Attends, je vais voir.

	Lasmir fureta un moment dans l’habitacle.

	— En voici un ! s’exclama-t-il.

	— Branche-le. Nous allons essayer de déchiffrer ce message.

	Quelques instants passèrent, puis le robot annonça :

	— Voici la signification de cette émission. Il s’agit d’un appel de détresse. – Astronef accidenté sur planète inconnue demande de l’aide. Expédition en provenance d’une lointaine galaxie. – Ils émettent des images pour faciliter la compréhension de leur langage.

	— Formidable ! Ce serait le premier contact avec des entités intelligentes extra-galactiques. Leur culture semble très avancée…, jubila Tellac. J’avais raison de penser que nous pourrions rencontrer un jour des alliés.

	— Allons-nous à leur secours ? interrogea Lasmir.

	— Pas question. Notre mission est trop importante. Prends les coordonnées et retransmets à Dokak.

	— Ils insistent, intervint le robot. Ils sont blessés et leur centrale énergétique menace de tomber en panne.

	— Que risquons-nous ? insista Lasmir. Avec nos cosmoflashes, nous ne craignons rien. Ce serait dommage de laisser passer une telle occasion. Et puis l’assistance aux astrots en détresse est un devoir sacré !

	Tellac médita un instant, puis se laissa fléchir.

	— Allons-y ! Pas de Géantes Bleues dans le secteur ?

	— Une ou deux, mais assez éloignées…

	— Possèdes-tu une documentation sur cette planète ?

	— Non, les atlas n’en parlent pas. Il s’agit, sans doute, d’un astre inhabité.

	Les cosmoflashes commencèrent à piquer à travers les étoiles, tous détecteurs en action, mais rien d’anormal ne fut signalé. Ils se placèrent alors en orbite autour de la planète, ajustant leur vitesse à sa rotation, et ne tardèrent pas à survoler le point d’où venait l’émission.

	Une vaste sphère se trouvait à cet endroit.

	— Toujours en liaison ? s’enquit Tellac.

	— Oui. Ils prétendent faire partie d’une ambassade chargée de prendre contact avec les habitants de cette galaxie.

	— Curieux : le sol ne porte pas de marques d’un accident. L’impact a pourtant dû être violent. Demande-leur ce que nous pouvons faire pour eux.

	Le robot traduisit et répondit :

	— Ils voudraient que vous vous rendiez à bord de leur navire et prétendent ne pas pouvoir bouger car la gravité serait trop forte pour eux. Les trois quarts de leurs instruments seraient détruits.

	— Envoyons un g-mob avec des robots, ce sera plus prudent.

	— Comment expliquent-ils cet accident ? Les Cyannéens les auraient-ils attaqués ?

	— Ils disent qu’ils ont manqué de carburant parce que la traversée a été plus longue que prévue, reprit le traducteur.

	— Pas étonnant : il faut qu’ils aient soutenu une sacrée vitesse ! A moins qu’ils ne se soient mis en hibernation.

	— Les robots vont nous renseigner : ils arrivent à proximité.

	— R.42 à Espoir de Vertex : l’examen de la zone indiquée ne montre aucun astronef, il n’y a que quelques instruments qui matérialisent une image fictive d’une sphère.

	— Orbite de rupture ! hurla Tellac. Faites sauter ce g-mob ! Les Cyannéens nous ont tendu un piège…

	Il ne croyait pas si bien dire : à peine les cosmoflashes s’étaient-ils éloignés de deux millions de kilomètres qu’une nuée de Cyannéens surgit d’une étoile voisine, se ruant sur eux.

	— Cette fois, impossible de leur échapper ! jeta Lasmir. Ils sont trop nombreux !

	— Attends un peu ! coupa Tellac en manipulant fébrilement les oscillateurs temporels. J’avais prévu quelque traîtrise de ce genre. J’ai fait modifier ces appareils pour qu’ils agissent sur de plus longues périodes. Nous allons leur jouer un bon tour en nous transférant quelques heures en arrière : ainsi, nous ne recommencerons pas la même erreur. Lorsque nous recevrons leur fameux message, nous nous garderons bien d’y répondre ! Fais accoster l’autre cosmoflash pour l’entraîner dans notre transfert…

	Il enregistra quelques phrases sur un magnétonde, puis enclencha l’oscillateur. Un voile passa devant les yeux des deux frères, puis la voix d’un robot annonça :

	— Faible message en provenance d’un astre orangé situé en avant du navire. Le langage employé est incompréhensible : il ne correspond à aucune de mes données mémorielles…

	— N’y allez surtout pas ! C’est un piège ! coupa le magnétonde.

	— Parfait ! J’avais pris cette précaution pour le cas où nous aurions perdu la mémoire pendant le transfert, expliqua Tellac.

	— Dommage ! Cette rencontre avec des visiteurs d’une autre galaxie aurait été passionnante…

	— Ce sera pour plus tard ! En attendant, filons sur Spyr avant que les Cyannéens ne nous jouent quelque autre tour.

	Pendant le voyage, Tellac resta en communication constante avec Spyr pour fournir les directives nécessaires à la construction d’une cage sûre pour héberger son dangereux prisonnier.

	A son arrivée, tout était prêt. Un vaste container métallique avait été amené dans le vide sidéral et empli de plasma à pression convenable, deux générateurs suffisaient à entretenir ce milieu propre à maintenir le Cyannéen en vie.

	Le transfert s’effectua dans le navire, un puissant champ magnétique empêchant toute tentative de fuite. Puis le captif fut amené sur la planète même. Toutes les habitations proches de l’astroport avaient été évacuées et d’énormes lasers étaient prêts à darder leur pinceau flamboyant sur le prisonnier si celui-ci avait manifesté des velléités de résistance.

	Le soir même, grâce à des miroviseurs spéciaux, Esbeth et ses ministres purent contempler le Cyannéen. Cette fois, il fallait bien se rendre à l’évidence : Tellac avait dit vrai. Cette race nuisible existait bel et bien et elle menaçait l’existence des humains.

	La souveraine décréta immédiatement l’état d’urgence.

	
CHAPITRE X

	Ce succès redonna tout son optimisme à Tellac : oublier Suma était si simple, surtout dans un cadre aussi enchanteur, en compagnie d’une femme aussi attirante qu’Esbeth-la-Magnifique !

	L’égoïste suffète lactéen tira donc un trait sur le passé, et se consacra à l’avenir, représenté par une reine merveilleuse qui lui offrait sa couronne en partage… Lasmir, heureusement, ne perdait pas la tête comme son frère, et s’occupait du Cyannéen, essayant de mettre au point des appareils capables de lire dans la pensée du captif, ce qui présentait de grosses difficultés.

	Tellac, lui, ne songeait qu’à sa belle princesse. Son corps svelte, ses traits pareils à ceux d’une déesse, son sourire à la fois mutin et moqueur, le subjuguaient complètement. Le suffète était devenu l’esclave de cette femme envoûtante après laquelle avaient soupiré tous les hommes bien nés d’Andromède.

	D’un commun accord, le mariage fut décidé.

	Au grand dam des deux amants, les préparatifs demandèrent plusieurs semaines. Il fallait que les invités puissent se rendre à Zen car ils provenaient de tous les azimuts de la Galaxie.

	Le grand jour arriva enfin. C’était l’été sur Zenlar et les longues journées ensoleillées permettaient de célébrer cet événement mémorable avec tout le faste voulu.

	Seul, l’empereur Ilmer avait refusé d’assister aux réjouissances prévues, prétextant qu’il devait veiller sur la sécurité de son Empire, car des Sacnistes retranchés sur des planètes fortifiées écumaient les voies de communication. Toutefois, un ambassadeur chargé de cadeaux vint présenter de sa part tous ses vœux de bonheur au couple.

	Le moment tant attendu était enfin arrivé.

	Ministres, gouverneurs, amiraux, savants emplissaient la capitale. Les escortes chamarrées, les uniformes rutilants emplissaient les vastes artères de Zen.

	L’immense palais ne suffisait pas à contenir toutes les délégations, aussi un seul représentant de chaque planète fut admis à l’intérieur de l’enceinte.

	Tellac, entouré du clan Nooz au complet, de Dokak et de Lasmir, fut d’abord uni à la reine dans le privé selon le cérémonial lactéen. Puis un prêtre délégué par Ilmer, dignitaire du plus haut grade, procéda au mariage selon le rite andromédien. Il officia sur une haute estrade soutenue par des faisceaux anti-g.

	Alors, les réjouissances commencèrent, déployant un faste incroyable.

	Un somptueux défilé traversa tout d’abord la capitale.

	Les gardes de la reine, montés sur de rares animaux exotiques ouvraient la marche : les énormes pantosaures à la denture acérée faisaient frémir les plus braves. Leurs énormes écailles, pareilles à des plaques de malachite, s’entrechoquaient à chaque foulée avec un bruit cristallin.

	Les robots lactéens, luisants comme de l’argent, suivaient, brandissant de redoutables désintégrants.

	Venait ensuite un groupe d’ex-Sacnistes, encadrés par des instructeurs lactéens.

	Les unités régulières du royaume débouchèrent au son des fanfares, chacune portant son costume régional. Plus de cent planètes s’y trouvaient représentées, cela constituait un étonnant kaléidoscope où les tuniques bariolées se mêlaient au topaze des scaphandres.

	Des g-mobs arrivèrent alors dans un chuintement léger, rasant le sol. Les rayons d’Athris se jouaient sur leur blindage mordoré, éblouissant les spectateurs.

	L’attraction principale de cette revue fut incontestablement constituée par deux clans de Zorides, l’un blond, l’autre roux, comprenant chacun plus de cent membres. La gémellité sur une telle échelle stupéfia les Trapéziens. Certains pensèrent même qu’il s’agissait de robots…

	Pendant ce temps, des satellites déroulaient dans l’ionosphère de sinueuses bandes multicolores représentant des figures allégoriques ou des formules de souhaits.

	Des microsphères rasaient les toits, déversant – chose exceptionnelle – des aérosols euphorisants, plongeant la foule dans une extase béate.

	En fait, il s’agissait d’une mesure de précaution destinée à mettre hors d’état de nuire d’éventuels partisans des Sacnistes qui auraient pu fomenter un attentat. Parmi les Lactéens eux-mêmes, certains n’approuvaient pas Tellac, trouvant qu’il avait agi d’une façon égoïste et cruelle à l’égard de Suma.

	Le suffète et la reine terminaient le cortège, glissant sur un speed-mob à cabine transparente garnie de fleurs rares. Quatre entadactyles l’encadraient, battant l’air majestueusement de leurs ailes soyeuses d’un noir d’ébène. Après avoir accompli le tour de la cité, les deux souverains regagnèrent le palais sous des nuages de parfums.

	Et le festin commença.

	Les aliments concentrés à la mode lactéenne voisinaient avec les plats les plus fins. Des subtiles boissons concurrençaient les cocktails chimiques zorides.

	La plus franche gaîté régna bientôt.

	Les humains des deux galaxies, fraternellement mélangés, riaient à gorge déployée, se sentant pleins d’amitié les uns pour les autres.

	Après ces agapes, une piste anti-g aménagée par les Lactéens attendait les invités. La pesanteur presque nulle permettait les plus audacieuses évolutions.

	Esbeth ouvrit la danse avec son époux et se livra à une exhibition pleine de grâce et de souplesse. Chacun admirait la beauté de la souveraine, enviant Tellac, maître de tous ces charmes.

	Puis, tous les invités vinrent les rejoindre. Les festivités se prolongèrent fort tard dans la nuit.

	La soirée se termina par un feu d’artifice tiré des satellites : des rivières de feu, des pluies d’étincelles, des arches de lumière déployèrent leur féerie au-dessus de la planète éclairée comme en plein jour.

	L’allégresse était générale.

	Mais tout a une fin. Les époux gagnèrent la chambre nuptiale. Celle-ci occupait le dernier étage d’une tour. Ses murs piquetés de diamants simulaient les constellations du Trapèze, mais Tellac ne songeait qu’à une chose : enfin seuls !

	La lune de miel dura quinze jours.

	Esbeth continuait à gérer les affaires courantes, laissant à son époux le soin de s’occuper des relations avec les Impériaux, et, en particulier, le commandement des forces du royaume. Tellac s’arracha, non sans peine, aux délices de l’hyménée, et regagna Spyr, capitale d’Ilmer, emmenant avec lui le Cyannéen.

	L’empereur l’accueillit avec cordialité : il ne semblait nullement en vouloir au Lactéen de sa bonne fortune. D’ailleurs, que pouvait-il y changer ? La puissance du suffète en faisait le chef incontesté de la Galaxie : il était donc préférable de lui faire bonne mine pour s’attirer ses faveurs. Ilmer accorda facilement la moitié de sa flotte pour commencer l’offensive contre les Géantes Bleues et leurs occupants, mais demanda quelques éclaircissements sur ces Cyannéens dont il ne savait pas grand-chose.

	— L’existence de cette race pose un sérieux problème, remarqua-t-il. Je ne m’explique pas comment des êtres d’une structure apparemment très primitive peuvent posséder une technologie aussi avancée.

	— Certes, approuva Tellac, leur mode de vie au sein des gaz stellaires est extrêmement curieux. Il s’agit là de créatures différant profondément des humains. Nous ne sommes pas très renseignés à leur sujet, pourtant ils ne semblent pas posséder d’outils au sens où nous l’entendons. Leur corps est formé d’une sorte de plasma qui possède la propriété d’agir directement sur la matière sans l’aide d’instruments. Ils émettent des ondes sur une gamme extrêmement étendue et sont capables d’influencer notre esprit.

	— Cette race est-elle ancienne ?

	— Oui, selon toutes apparences, les Cyannéens ont été les premières créatures intelligentes de l’univers. Ils ont pris naissance dans le gaz diffus qui emplissait le cosmos alors que les étoiles n’existaient pas encore. L’homme, fruit d’une évolution complexe sur des planètes relativement froides, n’est apparu que bien plus tard.

	— Comment se fait-il qu’ils n’aient guère évolué à travers les siècles ?

	— Je suppose qu’ils représentent la perfection dans cette forme vitale. Ils ont pourtant un problème sérieux à résoudre, et, à mon avis, leur peuple n’est plus aussi nombreux que jadis.

	— Personne ne les a combattus jusqu’à présent ?

	— Non, pas à ma connaissance, mais ils ont besoin d’étoiles jeunes pour vivre, aussi cherchent-ils par tous les moyens à provoquer des cataclysmes pour ramener les galaxies à l’état gazeux. C’est ce qui est arrivé à notre patrie, la Voie lactée. Si nous n’y prenons pas garde, c’est ce qu’ils tenteront de faire ici…

	— Mais ils ne possèdent même pas d’astronefs ! Comment se déplacent-ils ?

	— Oh ! ces damnées sphères n’en ont nul besoin ! Elles sont capables de franchir d’énormes distances dans le vide. J’ai déjà pu constater qu’ils occupent pas mal de Géantes Bleues d’Andromède. C’est pourquoi il faut les annihiler avant qu’ils ne décident de détruire cette galaxie. En unissant nos forces, nous parviendrons à liquider cette engeance, mais le temps presse. Vos astronefs devront être dotés d’armes susceptibles de réduire à néant cette race maudite. Pour cela, un immense effort sera nécessaire. Toutes les ressources de vos planètes devront être utilisées. Grâce aux richesses minières des astres inexploités, nous allons pouvoir implanter tout un réseau d’usines automatiques qui produiront en masse missiles, désintégrateurs et cosmoflashes.

	— J’admire beaucoup votre technologie, mon cher suffète, mais cette œuvre me paraît démesurée ! Malgré tout, il faudra des humains pour diriger ces centres de production, pour guider les robots et aussi pour commander les astronefs. Où trouver cette main-d’œuvre hautement qualifiée ? Vos compatriotes ne sont qu’une poignée…

	— Nos alliés les Zorides permettront de résoudre ce problème : ils savent modifier le développement de l’embryon humain pour que chaque ovule donne naissance à d’innombrables jumeaux. Quant à leur éducation, l’hypnopédie permet d’assurer un enseignement rapide.

	— Tout cela est fort bon pour des peuples aussi évolués que les vôtres ; hélas ! mes sujets n’accepteront jamais des mesures aussi révolutionnaires ! Nos coutumes ancestrales interdisent toute intervention dans la conception humaine. C’est un tabou pour les Andromédiens !

	— Je ne l’ignore pas ! Jadis le même problème s’est posé chez nous, il a fallu du temps pour modifier les traditions de mes sujets, et encore certains d’entre eux demeurent réticents. Toutefois, il faudra bien qu’ils s’y fassent tous lorsqu’ils constateront que les Zorides menacent de les submerger sous leur nombre. Andromédiens et Lactéens devront adopter ces pratiques.

	— N’envisagez-vous pas d’effectuer un raid vers une autre galaxie ? s’enquit Ilmer, qui commençait à réaliser le danger.

	— Pour moi, non, mon cher. Je désire fortifier cette nébuleuse et en faire une forteresse d’où partira plus tard la grande expédition contre les Cyannéens. Mes descendants s’intéresseront à ce problème : les humains recherchent les aventures. Il faut, avant tout, chasser les Cyannéens d’Andromède.

	— J’ai entièrement confiance en vous. Mon appui vous est entièrement acquis.

	— Cette opinion favorable – dont je vous remercie – est-elle partagée par les sujets de l’Empire ?

	— En dehors de quelques Sacnistes encore libres et d’une caste militaire jalouse de vos succès, tous les Andromédiens se félicitent de l’arrivée des Lactéens. D’ailleurs, votre union avec la reine Esbeth démontre votre désir de s’intégrer pacifiquement à nos peuples. Cet exemple devrait être suivi par tous nos sujets.

	— En conclusion, pas de rancune ?

	— Le plus fort gagne. Esbeth m’avait repoussé avant de vous connaître. Mes vœux de bonheur sont sincères…

	— Je constate avec plaisir que l’empereur des Spires possède une grande noblesse de caractère. Tous unis, Andromédiens et Lactéens combattront côte à côte, forgeant dans le sang une union sacrée. Je donnerai des instructions aux chefs d’unités. Des robots viendront contrôler chaque légion de mercenaires afin d’éviter tout incident. Un envoi d’armes a aussi été prévu. Les robots les installeront sur vos navires. Dans un an, tout sera prêt !

	— Je m’occuperai moi-même de l’entraînement des escadres anticyannéennes et en prendrai la tête le moment venu !

	— Merci, je n’en attendais pas moins du mikador des Spires…

	Tellac prit alors congé : l’entretien s’était prolongé tard dans la nuit et il se sentait fort las. Pourtant, il désirait rejoindre Esbeth au plus vite avant de commencer l’opération « Grande Battue ».

	Son g-mob était parqué devant le porche d’entrée, à peu de distance du palais. Tellac se dirigea vers lui à grandes enjambées, regardant devant lui avec attention car la place était très mal éclairée. Il se trouvait seulement à une dizaine de mètres de son véhicule, lorsque son attention fut attirée par un vrombissement sonore : deux engins se déplaçant sur coussin d’air débouchaient à toute allure. L’un d’eux semblait déséquilibré et penchait dangereusement. Après quelques embardées, il vint percuter de plein fouet son g-mob.

	Quatre officiers en descendirent tandis que l’autre appareil stoppait à proximité.

	— Quelle déplorable maladresse ! jeta l’un d’eux. Notre air-mob est tombé en panne et ne répondait plus aux commandes, veuillez accepter nos excuses…

	— Ce n’est rien ! assura Tellac, je vais appeler un autre g-mob, voilà tout…

	Mais il n’eut pas le temps d’en dire plus long : une aiguille venait de se ficher dans son dos, et il sombra dans le néant.

	Quand il reprit connaissance, il jeta un coup d’œil autour de lui et constata qu’on l’avait dépouillé de ses vêtements pour les remplacer par une robe grise. Trois officiers se tenaient à ses côtés.

	— Amiral Oïdo, fit le premier.

	— Commandeur Hiéron, ajouta l’autre.

	— Contre-amiral Zacin, ricana le troisième.

	— Nous avons dû nous assurer de votre honorable personne afin d’éviter à l’Empire de tomber entre les mains de vos complices trapéziens, expliqua Oïdo.

	— Oui, renchérit Zacin, cette soi-disant croisade contre les Cyannéens ne trompe que les imbéciles ! Vous désirez, en fait, détacher habilement la flotte de ses chefs pour la faire passer sous votre contrôle ! Ensuite, vous annexerez la Galaxie entière sans coup férir…

	— L’empereur s’est laissé abuser, souligna Hiéron, pas nous. Témophab soit loué ! Les Sacnistes ont une lourde dette envers vous, suffète Tellac, et tous ne sont pas réduits à l’état de marionnettes !

	— Bien joué ! répliqua Tellac sans manifester la moindre surprise. Vous avez mené habilement cette affaire. Pourtant, vous vous trompez lourdement : mon seul but est de sauvegarder la race humaine. Mais à quoi bon essayer de discuter : tout ce que je dirais n’y changerait rien. Puis-je, au moins, savoir où je me trouve ?

	— Près d’une planète sur un satellite naturel, répondit Oïdo après avoir consulté ses complices du regard.

	— Et quelles sont vos intentions ?

	— De vous juger en bonne et due forme, puis d’exécuter la sentence.

	— La mort ?

	— Evidemment !

	— Quand le tribunal siègera-t-il ?

	— Dès maintenant. Vous avez, jadis, faussé compagnie aux Sacnistes, cette fois, nous ne prendrons aucun risque…

	Tellac inspecta plus attentivement les lieux : il se trouvait dans une coupole transparente. Autour, à perte de vue, s’étendait un morne paysage désertique. Pas d’air, ni d’eau, rien que de la poussière et des rocs luisant sous la lueur d’une pâle étoile verdâtre. Impossible de deviner où il se trouvait : il existait des légions d’astres similaires dans la Galaxie. D’ailleurs, à quoi cela l’avancerait-il de le savoir ?

	— N’espérez pas pouvoir vous échapper ! ricana Oïdo comme s’il devinait ses pensées. Vos vêtements et le localisateur qu’ils contiennent ont été transportés loin d’ici ! Personne ne pourra deviner votre présence sur ce satellite. Nous avons compris comment votre robot vous avait repéré à la commanderie de Rodenval : cette fois, nous avons pris nos précautions.

	— Beau travail !

	— Simple revanche, suffète Tellac !

	Plusieurs officiers et des Sacnistes entrèrent alors et prirent place face au prisonnier. Oïdo, Zacin et Hiéron s’installèrent au centre du tribunal.

	— La séance est ouverte ! proclama Oïdo. J’accuse cet homme de trahison ! Ennemi farouche des Sacnistes, fidèles défenseurs de notre Foi, il prétend imposer des méthodes hérétiques dans le domaine de la conception. Plus encore, cet étranger sans noblesse a osé épouser la reine Esbeth et veut lui livrer l’Empire comme prix de sa coupable faiblesse ! Qu’as-tu à répondre, vermine ?

	— Rien ! soupira Tellac. A quoi bon ? Le verdict est rendu d’avance !

	— Tu refuses de te défendre ? Alors, tu reconnais ta culpabilité !

	— Ma seule ambition est de sauver la race humaine d’ennemis implacables. Je n’ai trahi personne !

	— Quelles preuves possèdes-tu ?

	— Inutile de faire l’ignorant ! J’ai capturé un Cyannéen et cette race menace de détruire votre galaxie.

	— Allons donc ! Bien des planètes possèdent des formes de vie inconnues. Chaque capitale possède un zoo où se trouvent d’étranges créatures. Ce Cyannéen en est une de plus, tu nous prends pour des ignorants. Est-ce là ta seule preuve ?

	— Oui…

	— Alors, procédons au vote ! Que ceux qui désirent la mort de Tellac, suffète des Lactéens, roi du Trapèze par trahison, lèvent le bras !

	D’un seul geste, les membres du tribunal confirmèrent la sentence.

	— L’exécution sera immédiate. As-tu un ultime désir à formuler ?

	— Quel genre de fin m’avez-vous réservée ?

	— Oh ! trop douce pour un traître comme toi ! Tu seras lâché en scaphandre sur cet astéroïde avec un seul cylindre d’air. Ainsi, nous pourrons assister à tes dernières contorsions à travers la coupole et tu auras loisir de réfléchir à tes méfaits, répliqua Hiéron.

	— Emmenez-le ! ordonna Oïdo.

	Quatre gigantesques Sacnistes en scaphandre gris l’entraînèrent. Ils le revêtirent de force d’un scaphandre – pas le sien, hélas ! – puis le placèrent dans un sas automatique d’où il fut expulsé par un jet d’air sous pression.

	Tellac se croyait bien perdu…

	Il s’installa sur une roche plate, à peu de distance de la station, et s’efforça de contrôler sa respiration pour prolonger autant que possible sa vie, espérant qu’un cosmoflash arriverait peut-être à temps pour le sauver. Depuis longtemps, il avait appris à diminuer ses échanges gazeux, à ralentir les battements de son cœur. Cela datait de l’époque où l’Arche avait été construite, pour augmenter les chances de survie de ses passagers en cas de panne des hibernateurs.

	Cette fois pourtant, pas d’espoir, songeait Tellac, l’air ne tarderait pas à manquer. La narcose dans laquelle il allait se plonger le prolongerait d’un jour, de deux au plus : le cylindre ne contenait qu’une cinquantaine de litres ! Evidemment, on pouvait le secourir d’ici là… Le problème était de le repérer… Sa disparition avait certainement été signalée. Les robots mis sur sa piste découvriraient son scaphandre, ses vêtements, puis la piste serait coupée…

	Il s’allongea sur la pierre dure et, après une dernière pensée pour Esbeth, se laissa glisser dans une somnolence contrôlée.

	Les rebelles le contemplaient à travers le plastex transparent, un sourire satisfait aux lèvres…

	Souvent les hommes les plus humbles, ignorés des dirigeants accablés de responsabilités, jouent un rôle primordial dans le développement des événements. Tel fut le cas.

	Tellac sentit bientôt un air frais emplir ses poumons et, croyant rêver, inspecta les alentours. Il se trouvait à nouveau dans la coupole de la station. Seuls, ses occupants avaient changé. Cinq hommes au visage émacié, cinq esclaves à en juger par la robe qu’ils portaient, se penchaient sur lui.

	Par son casque ouvert, l’air à légère senteur de désinfectant des bases spatiales emplissait sa cage thoracique à chaque inspiration. Il se sentait encore faible. Des bruits d’armes automatiques claquèrent, très proches, attirant son attention.

	Il se leva, titubant un peu, procéda à quelques exercices d’assouplissement, puis, ses forces revenues, s’adressa à ses sauveurs.

	— Merci de tout cœur, qui que vous soyez ! Comment m’avez-vous tiré des griffes de ces maudits félons ?

	— Vénérable suffète, répondit son voisin, un colosse armé d’une barre métallique maculée de sang, je me nomme Siphap, sujet de la reine Esbeth, et le vôtre par conséquent. J’étais esclave ici, à la mine de la commanderie de Jomari. Le bruit a couru parmi nous que ce chien de Hiéron – Zhousta le maudisse ! – avait capturé le libérateur de nos frères. Depuis longtemps, nous avions préparé notre révolte, mais que faire seuls ? Une fois la station capturée, personne n’aurait envoyé un navire au secours de quelques esclaves révoltés ! Votre présence changeait tout, les gardes ont été assommés à l’aide d’armes hétéroclites. Lorsque les renforts arrivèrent, nous avons passé un mauvais moment. Ce fut très dur… En fin de compte, tous les Sacnistes y sont restés, et aussi pas mal d’entre nous, hélas ! En tout cas, j’ai réglé une vieille dette avec Hiéron. Oïdo et Zacin ont, eux aussi, rejoint leurs ancêtres. Leur navire a tenté de fuir en catastrophe, mais il s’est écrasé sur les parois d’un cratère.

	— Où se trouve cette commanderie ? s’enquit Tellac.

	— En territoire impérial.

	— Reste-t-il des vaisseaux sur cet astre ?

	— Cinq en tout, y compris le transport qui vous a amené, celui de la ligne régulière de Nikir. Les Sacnistes l’avaient capturé.

	— Existe-t-il un émetteur-radio ici ?

	— Oui, mais de faible puissance.

	— Quelqu’un sait comment l’utiliser ?

	— Moi, intervint un autre esclave.

	— Bon ! lance immédiatement un message. Raconte ce qui s’est passé, dis que je suis là et demande du secours.

	L’homme approuva de la tête et disparut en courant.

	— Et ces mines, où se trouvent-elles ? poursuivit Tellac.

	— Trois d’entre elles sont proches, nous nous y rendions à pied ; pour les autres, plus éloignées, nous utilisions des véhicules tout terrain.

	— Bon ! Ne moisissons pas dans cette station : les vaisseaux sacnistes vont arriver dès qu’ils auront capté mon message. Il faut gagner les mines les plus lointaines, s’y retrancher et attendre l’arrivée des secours. Entassez des cylindres d’air comprimé dans les voitures. Nous serons peut-être obligés d’y rester un certain temps.

	— Inutile de se charger, nous travaillons à l’air libre dans les mines, il y a des stocks là-bas.

	— Pas de gardes ?

	— Non, ils nous accompagnaient chaque fois.

	— Alors, partons vite !

	Refermant la visière de son casque, Tellac ajusta plusieurs bouteilles à sa ceinture et suivit ses alliés. Deux sas desservaient le garage. Dix véhicules à pneus basse pression en sortirent bientôt à toute allure, fonçant sur le terrain assez plat entourant la station. La lumière diffuse de l’étoile baignait le paysage d’une lueur fantomatique. Bientôt, il fallut ralentir pour gravir des pentes escarpées.

	— Ce satellite tourne-t-il sur lui-même ? s’enquit Tellac.

	— Oui, la nuit sera totale dans une demi-heure.

	— Pas d’habitants ?

	— Oh ! non. La température descend parfois à -180, et atteint +100 pendant le jour…

	— Nous n’avons donc que les Sacnistes à craindre.

	Tellac demeura silencieux un moment. L’engin grimpait opiniâtrement une pente raide. Au loin, la station semblait minuscule au fond du cratère. Un petit point noir en sortit.

	— Voilà Carbu…, nota Siphap.

	— Qui ?

	— L’esclave qui s’occupait de la radio. Les Sacnistes doivent arriver.

	— Peut-on lui parler ?

	— Oui, chaque véhicule dispose d’une radio.

	— Donne-moi la communication.

	— Voilà…

	— Carbu ? Ici le suffète Tellac, as-tu pu envoyer mon message ?

	— Je l’ai même enregistré sur bande, il passe sans arrêt !

	— Pas de réponse ?

	— Non, mais les Sacnistes l’ont intercepté. Ils m’ont sommé de les attendre, me promettant la vie sauve.

	— Et tu es parti quand même ?

	L’esclave eut un gros rire.

	— Je connais leur parole : je ne tiens pas à être supplicié !

	— Arrive ! Chaque combattant sera précieux.

	— Ne craignez rien : ils ne pourront pas suivre notre piste, j’ai pris un aspirateur de poussières utilisé dans les mines, il souffle du sable sur nos traces.

	— Parfait !

	— Et puis, j’ai miné le sas. Dès qu’on y pénétrera, il sautera !

	— Décidément, tu es un homme précieux.

	— Suffète, intervint Siphap, il me vient une idée ! On accède à la mine par une étroite faille. En y plaçant des explosifs, ils ne pourront forcer le passage.

	— Bonne idée, mais comment échapper aux bombes des astronefs ?

	— Rien à craindre de ce côté : le tunnel s’enfonce à cinq cents mètres.

	— Allons, tout est pour le mieux ! Si mes cosmoflashes arrivent assez vite, nous avons des chances d’en sortir.

	Le convoi arriva à destination après vingt minutes de trajet. Les véhicules s’enfoncèrent immédiatement sous terre. Carbu, qui les avait rejoints, demeura à la surface pour surveiller les alentours.

	Les corridors, formés de cylindres métalliques soudés, luisaient sous l’éclat des lampes. Mais, bientôt, le revêtement disparut pour faire place au roc. A deux cents mètres de profondeur, une salle sphérique contenant de nombreux appareils s’ouvrit devant eux.

	— Halte ! ordonna Tellac. Attendons là, nous allons faire un barrage dans le tunnel avec les tracteurs. Existe-t-il une autre issue ?

	— Le couloir de droite communique avec la mine voisine, affirma Siphap.

	— Bon, place des gardes à sa sortie.

	Là-dessus, la radio se mit à fonctionner de nouveau.

	— Suffète Tellac, signala Carbu. Je les vois !

	— Combien de navires ?

	— Deux croiseurs et un cuirassé. L’un des croiseurs a atterri près de la station, les autres tournent à basse altitude.

	Un instant passa, puis un léger nuage de poussière s’éleva, tandis que les fuyards ressentaient une secousse.

	— La station vient de sauter, annonça Carbu, il n’en reste plus trace, rien qu’un petit cratère !

	— Bon travail… Que font les navires ?

	— Le croiseur vient de décoller. Ils se séparent, l’un d’eux arrive vers moi. C’est le cuirassé, il débarque des commandos devant le défilé.

	— Reviens ici ! jeta Tellac.

	— Une minute, je piège la porte, cela en fera encore quelques-uns de moins.

	Un nouveau tremblement se fit alors sentir.

	— Le défilé, murmura Tellac.

	Puis une lumière apparut dans le tunnel, Carbu arrivait. Dès qu’il fut descendu de son véhicule, il ordonna :

	— Fermez vos scaphandres, lorsque le sas sautera, l’air va foutre le camp !

	Tous obéirent. Cinq minutes plus tard, nouvelle secousse. Cette fois, un nuage opaque s’éleva, vite aspiré car l’air s’échappait de la mine par le sas brisé.

	— A nous de jouer maintenant, grogna Tellac en saisissant un pistolet à balles explosives. Dommage que je n’ai pas récupéré mes chargeurs à californium…

	Les premiers Sacnistes furent accueillis chaudement et n’insistèrent pas, se retirant en désordre. Mais le répit fut de courte durée : une foreuse bourrée d’explosifs dévalait le couloir d’accès.

	— Repli sur l’autre tunnel ! hurla Tellac.

	Tous se précipitèrent. A peine avait-ils pris position derrière le second barrage qu’une terrifiante explosion faisait sauter la salle qu’ils venaient de quitter.

	— Remontons vers l’autre mine : j’espère qu’ils ne l’occupent pas encore…

	Heureusement, personne ne s’opposa à leur progression.

	Tous, sains et saufs, se regroupèrent sous une coupole couvrant l’entrée de la seconde mine. Pas de navires en vue.

	Deux esclaves se hasardèrent à l’intérieur. A peine avaient-ils effectué quelques pas qu’une fusée de signalisation monta vers le ciel.

	— Gare ! Ils avaient placé des sentinelles, jeta Tellac, les croiseurs vont arriver ! Pas question de retourner dans la mine, elle va sauter. Sortons et dispersons-nous !

	Effectivement, un navire sacniste déboucha quelques instants plus tard, rasant la chaîne de montagne voisine. Son premier soin fut de lâcher une bombe sur le sas de la mine.

	Puis une compagnie de commandos fut larguée.

	Dissimulé dans les éboulis, Tellac s’apprêtait à faire payer chèrement sa vie. Déjà, des balles percutaient la roche autour de lui, les éclats risquaient de percer son scaphandre. Il se coucha, se faisant aussi petit que possible.

	Alors un doigt de feu sembla jaillir des étoiles.

	Le navire ennemi oscilla. Sa coque fondait, laissant couler de grosses gouttes de métal qui se solidifiaient aussitôt en tombant sur le sol. Il explosa brusquement, se transformant en une pluie de mitraille qui hacha le commando en dessous de lui.

	Et cinq cosmoflashes sortirent du néant. Des nuées de robots en surgirent, descendant à l’aide de rétrofusées. Tout se déroula ensuite comme dans un rêve. Tellac recueilli à bord de l’un des navires fut immédiatement ramené à Spyr où Ilmer l’accueillit comme un frère.

	Un repos de quelques jours le remit de ses émotions.

	La commanderie de Jomari fut occupée par les troupes impériales et les Sacnistes capturés, récupérés selon la technique de Lasmir.

	Tellac tint à garder près de lui Siphap, l’ancien esclave qui lui avait sauvé la vie. Désormais, il lui servit de garde du corps.

	
CHAPITRE XI

	Une bonne nouvelle arriva au moment où Tellac allait quitter Spyr pour Zen : Dokak avait envoyé deux mutants de P.47 près du Cyannéen captif, et ceux-ci avaient pu saisir ses pensées. Des images s’imposaient à eux. Restait à assurer la maîtrise de ce nouveau moyen de communication, en perçant le symbolisme utilisé. Il serait alors possible d’espionner les Géantes Bleues…

	En revanche, un appel de Nooz resté à Zen l’emplit d’inquiétude. Les astronomes d’Esbeth observaient d’étranges éclipses sur des étoiles du noyau galactique. Des clichés pris à plusieurs jours de distance dans la constellation de Riaz démontraient la présence d’un nuage gazeux interceptant le rayonnement stellaire. L’étoile Athris pourrait le rencontrer sur sa trajectoire à l’intérieur de la Galaxie, sa vitesse paraissait énorme.

	Sans plus tarder, Tellac fonça à toute allure vers le Trapèze, affrontant une fois de plus les embûches du noyau. Il s’arrêta en route sur un satellite de Zenlar où se trouvait l’observatoire royal. Un véritable colloque scientifique réunissant les plus grands savants lactéens et trapéziens s’y déroulait.

	Dokak et sa femme, Upsa, une astronome de grande renommée, l’y avaient précédé. Nooz 1, 25 et 18, le physicien, avaient amené des instruments perfectionnés, fruits de la technique zoride.

	Cet observatoire occupait une situation privilégiée en plein espace, dans le vide sidéral, ce qui permettait d’obtenir des images d’une netteté extraordinaire.

	On avait installé sur cette énorme plateforme annulaire de puissants télescopes optiques et électroniques qui fournissaient des images d’une pureté remarquable, n’étant pas troublés par une atmosphère planétaire. Les spectres obtenus possédaient une finesse extrême.

	Lasmir lui-même avait abandonné ses chers travaux de biologie pour venir aux renseignements. Tous n’avaient qu’une pensée, une même crainte : s’agissait-il là d’une offensive cyannéenne comparable à celle qui avait naguère détruit la Voie lactée ? D’un typhon neutronique d’une vitesse supraluminique (3) ?

	Esbeth, dès qu’elle eut appris l’arrivée de son époux à l’observatoire, s’embarqua pour le rejoindre ; son arrivée était imminente.

	Lactéens et Trapéziens réunis dans la vaste salle de conférence commencèrent aussitôt la discussion pour déterminer l’ampleur du péril et les éventuelles mesures à prendre.

	— Ne nous affolons pas, commença Tellac. Ce nuage est-il réellement intragalactique ?

	— Aucun doute là-dessus, affirma Upsa, il se trouve dans le noyau. Sa taille est assez faible : environ dix milliards de kilomètres de diamètre, ce qui explique qu’on ne l’ait pas repéré plus tôt. Il possède une vitesse énorme.

	— Se dirige-t-il sur Athris ?

	— L’examen des spectres ne permet pas encore de déterminer avec certitude sa vitesse, et nous n’avons pas encore définitivement établi sa trajectoire.

	— J’aimerais pourtant avoir des précisions…

	— Athris possède un mouvement propre dans la Galaxie. Le problème consiste à connaître le point de contact de deux vecteurs. Celui d’Athris a été calculé depuis longtemps, l’autre devra être précisé. Actuellement, il semble que ce nuage se trouve juste sur la route suivie par votre système planétaire.

	— La collision est donc fatale…

	— Hélas ! oui ; et comme les deux vitesses s’additionnent, la collision se produira dans trois mois, selon nos évaluations actuelles. Je ne garantis pas la date exacte, il peut y avoir quelques jours d’erreur dans un sens ou dans l’autre.

	— En fait, que risquons-nous ?

	— Ces nuages ne sont pas très denses, en général, intervint Nooz 18. Ils sont formés d’hydrogène ionisé et le passage d’un système planétaire au travers ne présenterait pas grand danger. Tout au plus, pourrait-il se produire une atténuation du rayonnement stellaire. Dans le cas présent, hélas ! ce nuage est plus condensé que de coutume, et il produira de grosses perturbations…

	— Si j’ai bien compris, il ne s’agit ni de matière neutronique hyperdense ni d’antimatière qui provoqueraient une colossale explosion au contact des planètes. Alors, je me représente mal le risque couru. Nombre de planètes traversent des queues de comètes sans qu’il se produise d’accident.

	Upsa sourit et poursuivit :

	— En effet, cela peut sembler bénin pour un profane, puisque les gaz de ce nuage sont assez dilués, mais leur densité dépasse de beaucoup celle des queues de comètes. Lorsqu’ils parviendront dans ce système, ils formeront écran entre l’étoile et ses planètes. La température baissera considérablement. Les océans gèleront, tous les végétaux périront. L’homme, lui-même, ne pourra survivre que s’il se met à l’abri dans des cités chauffées, mais dans un second stade, l’effet inverse est à redouter !

	— Comment ? Je ne comprends pas…

	— Mais si : petit à petit, cet hydrogène va se trouver attiré par l’étoile Athris. D’où un considérable apport de combustible à la fournaise stellaire. Exactement comme si l’on jetait de l’essence sur du feu. Le rayonnement augmentera dans d’énormes proportions.

	L’arrivée d’Esbeth interrompit cet exposé technique. Elle se jeta au cou de Tellac et s’exclama :

	— Qu’arrive-t-il, chéri ? J’étais folle d’inquiétude ! On m’a dit que des Sacnistes t’avaient capturé, et puis j’ai appris ta libération. Tu as tort de t’exposer ainsi. T’ont-ils maltraité ?

	— Tranquillise-toi : cette fois encore, ils n’ont pas eu ma peau. Je dois pourtant avouer qu’ils m’ont fait une belle peur ! Une révolte d’esclaves m’a permis de fuir et d’appeler à l’aide par radio. Les cosmoflashes sont heureusement arrivés à temps : ils ont liquidé cette engeance ! Mais je te raconterai l’affaire en détails plus tard. Pour l’instant, le problème posé par ce fameux nuage prime tout. Athris court un sérieux danger, semble-t-il.

	— S’agit-il d’un nouveau tour des Cyannéens ?

	— Je le crains. Une Géante Bleue se trouvait près du point de départ du nuage. Mais, poursuivez, Upsa, je vous en prie…

	— Eh bien, lorsque l’hydrogène s’accumulera dans la chromosphère, il se produira d’énormes protubérances avec émission de particules pénétrantes qui accroîtront dangereusement le rayonnement cosmique. Des rayons ultraviolets brûleront tout à la surface des planètes. Les humains seraient tous annihilés s’ils ne disposaient pas d’abris blindés capables de les protéger contre cette chaleur et les rayonnements ionisés. Par surcroît, les relations par astronefs deviendront extrêmement périlleuses dans ce secteur, et il sera presque impossible de traverser les ceintures de radiations entourant Athris.

	— Sombres perspectives, soupira Esbeth. Espérons que cette attaque ne se généralisera pas à tout mon royaume.

	— Quelles mesures défensives envisagez-vous, Nooz 18 ? interrogea Tellac.

	— D’abord, l’évacuation pure et simple. Nous disposons d’un laps de temps suffisant, et comme l’ensemble de la Galaxie n’est pas menacé, les astronefs existants dans cette zone suffiront à cette tâche.

	— Pas très séduisant, nota le suffète. Après Athris, une autre étoile sera visée et, pour en finir, nous serons chassés d’ici comme de la Voie lactée.

	— Je ne citais cet exemple que comme un pis-aller, pour éviter l’affolement de la population et lui démontrer qu’elle ne risque rien, même si le nuage ne peut être intercepté. Voici d’autres propositions plus constructives : modifions la trajectoire d’Athris, ainsi, nous éviterons l’impact. Il suffit de placer de puissants propulseurs sur l’une de ses faces.

	— Et si le nuage infléchit sa course ? objecta Upsa. Nous nous trouverions ramenés au même point !

	— Reste une autre éventualité, beaucoup plus délicate à réaliser : détruisons le nuage lui-même.

	— Oui, mais comment ? s’exclama Tellac. Même en le saturant de bombes, les résidus hautement radioactifs des explosions poursuivront leur marche vers nous !

	— J’envisageais d’employer l’antimatière…

	— Ah ! L’idée me paraît séduisante : ainsi, les deux nuages s’annihileraient l’un l’autre, et Athris ne courrait aucun danger, approuva Tellac.

	— Le seul ennui, c’est que nous ne pourrons jamais transporter là-bas une pareille quantité d’antimatière, coupa Lasmir. Il faut la stabiliser dans des champs magnétiques pour éviter tout contact avec les parois des récipients ! Nous ne serons jamais prêts à temps.

	— Il sera beaucoup plus simple de la fabriquer sur place, affirma Nooz 18. Dans le vide, le problème du stockage ne se pose pas. Une centaine de générateurs automatiques formeront un barrage et le nuage disparaîtra en arrivant au contact de l’antimatière.

	— Pourrons-nous le mettre en place assez tôt ?

	— Je le pense, affirma Nooz 1. Nous mènerons une course contre la montre, mais, si toutes les planètes s’y mettent, les générateurs seront prêts dans le délai voulu.

	— De toute façon, il faut qu’une flotte suffisante pour assurer l’évacuation soit concentrée à Zenlar, jeta Esbeth. Je ne veux pas risquer la vie de mes sujets si, par malheur, la fabrication des générateurs était retardée.

	— Entendu, acquiesça Tellac. Ne crains rien, nous mettrons toutes les chances de notre côté. D’ailleurs, je vais consulter Cecodesav afin qu’il établisse un planning rigoureux, car ce problème nous dépasse par son ampleur. Ainsi, nous saurons exactement combien il faudra de générateurs pour mener à bien cette opération.

	— Tu vas encore me quitter ! protesta Esbeth. Ces perpétuelles allées et venues me feront mourir. Chaque fois que tu me quittes, je suis folle d’angoisse !

	— Si tu veux, Tellac, je m’en occuperai, proposa Dokak.

	— Non, reste ici avec Upsa pour surveiller le nuage. Je ferai aussi vite que possible.

	Tellac abandonna donc Esbeth une nouvelle fois, et les cosmoflashes filèrent vers la planète Vertex. Le suffète envoya un message ordonnant la mobilisation générale des cinquante planètes, réquisitionnant toutes les usines susceptibles de construire des générateurs d’antimatière.

	Tous les colons lactéens, conscients du péril, envoyèrent des délégations pour prendre directement contact avec le suffète.

	Parmi elles, se trouvaient les mutants de P.47 et de P.48, aux étonnantes capacités intellectuelles.

	Dès son arrivée, Tellac consulta Cecodesav, qui approuva les mesures défensives envisagées et établit un plan de production. Il conseilla, en outre, de surveiller attentivement les autres Géantes Bleues.

	Gians, un colosse resplendissant de santé, ainsi que Risaric, le nain malingre à l’énorme cerveau, dont le corps était lové comme une araignée dans une cage de métal aux bras multiples, furent chargés de reconvertir un certain nombre d’usines pour fabriquer en série les antigénérateurs. Ils réalisèrent un travail remarquable.

	Chaque jour, Dokak envoyait à Tellac un rapport sur l’avance du nuage qui progressait implacablement. Mais le suffète ne manifestait aucune inquiétude : tout serait prêt quinze jours avant la date fatidique. Sous l’énergique impulsion des Nooz de Gians et de Risaric, les usines tournaient au maximum de leurs possibilités. Chaque planète ressemblait à une ruche bourdonnante où les robots s’affairaient jour et nuit sans un instant de repos.

	Jusque-là, seul Athris semblait visé, les Cyannéens ne semblaient pas préparer une offensive générale. Cette attaque paraissait être un essai des Cyannéens pris au dépourvu par les investigations de Tellac qui les avaient inquiétés.

	— En fait, souligna Risaric de sa voix métallique, pendant une conférence des chefs planétaires, il s’agit certainement d’une diversion montée à la hâte pour tenter de diminuer la production de cosmoflashes. Ne nous laissons pas prendre à ce piège : l’offensive générale prévue pour débarrasser Andromède des Cyannéens doit avoir lieu aussitôt que possible !

	— Certes, approuva Gians, mais il faut aussi augmenter la fabrication des générateurs « anti ». De quoi aurions-nous l’air s’il fallait courir d’étoile en étoile avec nos cent générateurs ?

	— Mon cher Gians, vous me semblez par trop pessimiste, grogna Tellac. Les sondages effectués dans cette galaxie montrent que l’implantation cyannéenne n’est pas aussi dense que dans la Voie lactée. Et la mise en place d’un tel nuage représente un gros travail, même pour les Cyannéens. Je suis d’accord pour prévoir quelques antigénérateurs de réserve, mais je veux conserver notre potentiel industriel pour l’opération « Grande Battue ». D’ores et déjà, les Nooz réunissent une gigantesque flotte de cosmoflashes pourvus d’armes puissantes, je ne veux pas compromettre ces préparatifs par une reconversion totale des usines. Nos astronefs restent l’arme de base. Cette menace écartée, il faudra frapper vite et fort !

	Un tout jeune homme placé dans le fond de la salle prit alors la parole : il s’agissait de Naiù, l’un des fils de Tellac demeuré sur Vertex pour parfaire son éducation.

	— Permettez-moi une question : ce processus d’attaque par nuages valable dans le noyau galactique dense, serait-il utilisable dans les Spires ?

	— Intéressante remarque, mon fils, approuva Tellac, tes éducateurs ont fait du bon travail ! A mon avis, ce serait difficile : les étoiles se trouvent plus éloignées les unes des autres dans la périphérie et les nuages plus rares. Une attaque générale de l’Empire devrait revêtir une autre forme. Hélas ! je n’ai guère d’idées à ce sujet. Je regrette beaucoup de ne plus disposer des cerveaux computeurs perfectionnés de la Voie lactée.

	— Cette question peut faire l’objet de la méditation d’un de mes cercles d’études, proposa Risaric…

	— Bonne idée ! Mais, à mon avis, cette attaque ne se généralisera pas : ils sont en nombre insuffisant.

	Ce colloque fut suivi de plusieurs autres au cours desquels Tellac nota avec satisfaction l’esprit d’entraide qui se manifestait entre les diverses colonies de Lactéens. Assurément, les plus efficaces étaient les géants souriants de P.48 et les nains difformes de P.47, d’une intelligence remarquable.

	Les cinquante planètes travaillaient d’arrache-pied et le planning était respecté, aussi Tellac en profita pour essayer de reprendre contact avec ses enfants, et en particulier avec Naiù, qui semblait tant promettre. Hélas ! il connut une grande déception : tous se montrèrent distants, hostiles, même. Abad, l’un des jumeaux de Naiù, lui reprocha en termes très vifs la mort de sa mère, l’accusant d’avoir provoqué son décès par son infidélité. Déçu, il les confia de nouveau aux éducateurs-robots. Espérant que Dokak et Upsa leur feraient modifier leur opinion à son égard, car, après tout, depuis quelques années, Suma se montrait quelque peu acariâtre : il n’avait donc pas tous les torts…

	Pour se changer les idées, Tellac accompagna la flotte qui partait pour Zenlar. Les lourds transports furent remplis de marchandises diverses. En effet, le suffète désirait implanter dans le Trapèze une industrie susceptible de concurrencer Vertex dans le Centre galactique. Son ambition était de couvrir l’un des continents d’une immense usine, puis d’essaimer tout autour sur les planètes du royaume.

	L’Espoir de Vertex accomplit une nouvelle fois une traversée devenue de routine, puisque les robots se chargeaient de tout. Tellac retrouva là-bas Upsa et Dokak, surveillant toujours l’avance du nuage, qui provoquait les habituelles distorsions spatiotemporelles. On devinait, à l’intérieur, de petits modules. Upsa assura qu’ils constituaient des projectiles plus denses destinés à être lancés sur les planètes. Leur impact dans la haute atmosphère provoquerait – selon elle – un fort échauffement par combinaison explosive avec l’oxygène. Il en résulterait de violents courants de convection qui arracheraient une partie de l’air respirable. Encore une nouvelle complication à redouter !

	Sur Zenlar, la population restait calme.

	L’arrivée de la flotte d’évacuation soulagea pourtant les esprits. Le débarquement de robots chargés d’ériger les nouvelles usines eut un effet encore plus bénéfique : puisque le suffète-roi travaillait ainsi pour l’avenir – pensaient les gens – il n’y a plus rien à craindre. Si la planète risquait l’anéantissement, il ne se lancerait pas dans une entreprise aussi importante.

	D’entrée, les robots se mirent à l’œuvre.

	Pour gagner du temps, ils rasèrent de vastes espaces, les nivelant à coups de désintégrateurs : le creusement de souterrains aurait pris trop de temps et le gain de sécurité obtenu aurait été bien minime : les Cyannéens se moquaient des abris, puisqu’ils n’hésitaient pas à brûler des planètes entières !

	Par ailleurs, les coupoles protectrices avaient été prévues afin d’assurer la protection thermique dans le cas où un lambeau de nuage passerait la barrière défensive.

	La ville de Zen reçut de puissants climatiseurs pouvant la protéger contre la chaleur.

	Ces problèmes concernaient les techniciens ; aussi, Tellac put enfin consacrer un peu de temps à son épouse.

	Chaque départ était un arrachement, mais chaque retrouvaille une période de bonheur fou pour les deux amants.

	Hélas ! des messages déferlaient sans cesse, arrachant le suffète à sa félicité. Ilmer réclamait des astronomes pour observer les étoiles des Spires afin de ne pas se trouver pris au dépourvu par une attaque cyannéenne. Risaric transmettait les résultats des études de ses cercles de pensée qui étaient arrivés à la conclusion que des naines noires pourraient être utilisées comme projectiles dans l’Empire d’Ilmer. Ils recommandaient une veille attentive.

	De leur côté, les Nooz l’informaient de difficultés rencontrées au cours de la construction des antigénérateurs. La production des intenses champs magnétiques destinés à canaliser l’antimatière demandait une énergie colossale, et les moteurs géants donnaient du fil à retordre. Une solution fut trouvée en couplant les générateurs des cosmoflashes qui furent construits en série.

	Dokak, lui, se plaignait de l’attitude hostile de ses propres neveux qui tenaient des propos malveillants à son égard, l’accusant de pactiser avec Tellac qu’ils considéraient toujours comme l’assassin de leur mère.

	Quelques Lactéens, hostiles au suffète, en avaient profité pour mener une campagne de propagande demandant la mise en accusation de leur chef. Dokak suggérait d’employer l’A.D.N. chercheur pour faire oublier aux enfants cette mort tragique.

	Tellac refusa : il savait pouvoir compter sur l’immense majorité de son peuple. L’expédition arrivée de la Voie lactée avait connu une exceptionnelle réussite. Maintenant, les Lactéens se trouvaient alliés à un puissant royaume, et des planètes leur avaient été concédées sans combat. Alors, pourquoi prêter une attention démesurée aux agissements d’adolescents encore sous le coup du chagrin causé par la mort brutale de leur mère ?

	Le temps arrangerait les choses…

	D’ailleurs, Naiù et ses frères seraient bientôt en âge d’occuper des postes de techniciens, et ces nouvelles responsabilités leur feraient oublier ce mauvais souvenir.

	Sur Zenlar même, les ministres s’inquiétaient du planning de l’évacuation et réclamaient une répétition générale afin que chacun sache, le moment venu, l’emplacement exact où il devrait se rendre. Le suffète donna satisfaction à ce légitime désir.

	De Vertex, Cecodesav avait besoin de précisions sur la masse exacte du nuage pour calculer la quantité d’antimatière nécessaire à sa destruction. Upsa, interrogée, ne put fournir les chiffres demandés. Puis, les Zorides prirent l’affaire en main. Ils effectuèrent des mesures opacimétriques sur les étoiles masquées par le nuage et purent donner satisfaction au cerveau électronique.

	Enfin, tout fut prêt : cinq escadres armées de puissants lasers prirent la direction de Zenlar, escortant les antigénérateurs. Elles arrivèrent à la date prévue sans avoir fait de mauvaises rencontres.

	Tellac se vit à nouveau obligé de partir.

	Cette fois, Esbeth se montra intraitable : elle refusa de demeurer seule, voulant combattre au premier rang des forces qui luttaient pour sauver son royaume. Sa place, affirma-t-elle, était aux côtés de son époux, et rien ne put lui en faire démordre.

	L’Espoir de Vertex décolla donc avec le suffète et la reine du Trapèze à son bord.

	Chacun des Nooz dirigeait une escadre. Risaric et Gians assistaient Tellac comme conseillers techniques. Et, comme toujours, le fidèle Siphap doublait R.46 comme garde du corps. Tellac fit envoyer un cosmoflash près de chaque Géante Bleue, par mesure de prudence, afin de détecter toute attaque ennemie. Un Lactéen mutant, sujet de Risaric ou de Gians, se trouvait à leur bord.

	La flotte poursuivit sa marche sans rencontrer d’opposition.

	— Ma parole ! souligna Nooz 1. On dirait que ces damnés Cyannéens veulent faire croire qu’ils ne sont pour rien dans toute cette affaire…

	— Nous n’avons peut-être pas été détectés ? suggéra Esbeth.

	— Impossible ! affirma Risaric, mes espions signalent une recrudescence soudaine de messages, ils ont donc repéré la flotte. Qu’ont-ils prévu pour y faire face ? Voilà le problème. Maintenant, ils utilisent un code, pas moyen de savoir ce qu’ils manigancent.

	— Les antigénérateurs produisent bien des protons ? s’enquit Gians, songeur.

	— Exact : des antiprotons. Le nuage contient surtout de l’hydrogène, ainsi, nous savons aussi à quelle distance il faut en rester pour être en sécurité. Des atomes plus lourds auraient pu convenir, mais nous sommes limités par l’énergie utilisée pour ces synthèses.

	— Tout le nuage ne sera donc pas détruit ? s’enquit Tellac, inquiet.

	— Non ! Il aurait fallu produire une masse d’antimatière trop considérable, mais, sous la puissance de l’explosion, le nuage s’éparpillera sans danger. Ses résidus se perdront dans l’espace, disparaissant petit à petit en rencontrant la matière interstellaire.

	— Je crains que vous n’ayez pas prêté assez d’attention aux conclusions de mes cercles d’étude, objecta Gians. Si, par malheur, les Cyannéens protègent leur nuage par une charge positive, le nôtre sera repoussé et l’opération se soldera par un fiasco !

	— J’ai prévu cette éventualité, affirma Nooz 1 avec une tranquille assurance. Faites-moi confiance : les Cyannéens sont rusés, mais, cette fois, nous ne serons pas pris au dépourvu. Ils ont réussi à détruire la Voie lactée parce qu’ils nous ont attaqués par surprise, mais, cette fois, nous avons eu le temps de mettre au point une défense efficace.

	— Ces êtres cupides et cruels ne se laisseront pas évincer aussi facilement, affirma Risaric avec un geste précieux de ses appendices métalliques ; chaque créature dispose d’un dispositif aposématique naturel ou artificiel. Du moins, lorsqu’il atteint un certain degré d’évolution. Mes études prouvent qu’ils sont parfaitement aptes à repousser les attaques dont ils seraient l’objet. L’opération « Grande Battue » devra être minutieusement préparée.

	— Trêve de discussions ! coupa Tellac, agacé. Nous arrivons dans la zone dangereuse. Que chacun gagne la place assignée dans le dispositif d’attaque.

	La longue file d’astronefs se scinda, puis les antigénérateurs se dispersèrent, suivis par leurs cosmoflashes de protection. Les proto-étoiles signalées par Upsa devaient être soigneusement visées. Nulle hâte dans le grandiose mouvement de la flotte : on se serait cru à la parade. La nuée de minuscules points s’étirait dans l’espace, tout au long de l’immense nuage qui irradiait une insoutenable lueur émeraude.

	Les assaillants devaient projeter l’antimatière avec une faible vitesse initiale, puis se retirer très vite. Le nuage viendrait de lui-même se jeter dans le piège.

	Bientôt, toutes les escadres signalèrent qu’elles avaient atteint la position prévue.

	— Feu ! ordonna Tellac.

	Pendant une bonne demi-heure, les antigénérateurs fonctionnèrent, projetant des tonnes et des tonnes d’antimatière dans l’espace. Par moments, une éclatante luciole apparaissait sur le fond velouté du ciel : un atome erratique venait de disparaître, annihilé par un antiproton, intégralement transformé en énergie. Tout fonctionnait à merveille, et Nooz donna le signal de la retraite en plaisantant.

	— Il ne s’agit pas de faire sauter la Galaxie, le problème serait réglé par l’absurde…

	Invisible à tout œil humain, le mortel barrage était en place.

	— Prenons le large, et vite ! ordonna Tellac, assurez-vous du fonctionnement des transmetteurs à ondes accélérées. Position d’attente à un parsec.

	Une fois hors d’atteinte, chaque pilote se plaça devant son écran d’exovision pour ne rien perdre du spectacle.

	— D’après mes calculs, la puissance de l’explosion dépassera celle de dix supernovae, affirmait Nooz 18 en s’affairant auprès de ses récepteurs reliés à des caméras à ondes accélérées laissées sur place. Je veux fixer cet instant historique.

	— Attention ! prévint Tellac. Plus que mille kilomètres, cinq cents, contact !

	Tous scrutaient les écrans dans l’attente du flash, mais rien ne se produisit !

	— Par Thor ! jura Tellac, c’est trop fort. Nooz 1, que se passe-t-il ?

	— Ma foi, je l’ignore, affirma ce dernier, penché sur ses instruments de contrôle, tout semble normal…

	— Voyez, triompha Risaric, je l’avais bien dit…

	— Le nuage n’a pas subi la moindre modification, soupira Nooz 1.

	— Où se trouve l’antimatière ? s’enquit Gians.

	— J’essaie de la repérer, répliqua Nooz 1. Ah ! la voilà ! Elle a été rejetée de part et d’autre. Incroyable…

	— Regardez donc s’il ne possède pas de champ magnétique, proposa Risaric, un peu narquois.

	Nooz se livra à quelques relevés, puis il se frappa la tête.

	— Comment ai-je pu omettre un facteur aussi important ? s’exclama-t-il. Evidemment, ce nuage possède un intense champ magnétique répulseur sur l’avant, ce bouclier a détourné notre antimatière, voilà tout !

	— Vous en êtes sûr ? s’enquit Tellac.

	— J’en mettrais ma main au feu !

	— Quelle solution proposez-vous ? intervint Esbeth.

	— Il faut supprimer ce champ…, suggéra Nooz 1.

	— Impossible ! coupa Risaric, je suggère de produire des particules sans charge électrique qui ne subiront pas de répulsion.

	— Des antineutrinos ou des antineutrons, alors ?

	— La masse de l’antineutrino est trop faible.

	— Restent les antineutrons, constata Tellac.

	— Quel sera le résultat de la réaction proton antineutron ? interrogea Gians.

	— Le moment des études théoriques me semble dépassé ! coupa Tellac sans aménité. Pouvez-vous en produire, oui ou non ?

	— Il faut modifier les générateurs : en bombardant…

	— Et retourner à Vertex ? grommela Tellac.

	— Non, affirma Nooz 1, je me charge d’effectuer ce travail dans l’espace en deux jours.

	— Bon. Prenez autant de robots qu’il faudra, et que tout soit prêt dans quarante-huit heures.

	Les équipes de techniciens s’affairèrent et les antigénérateurs furent modifiés dans les délais prévus. Nooz 1 fut personnellement félicité de cet exploit, puis l’escadre reprit position face au nuage…

	Cette fois, l’espoir des Lactéens ne fut pas déçu ; une formidable langue de feu lécha la nuée. Le cœur de Tellac s’arrêta un instant de battre : l’image, fidèlement retransmise par les appareils laissés à proximité du point d’impact, montrait une pieuvre de flammes dont les bras s’étendaient d’instant en instant.

	Les cosmoflashes prirent aussitôt du champ : l’ampleur du cataclysme dépassait toutes les prévisions.

	Une fois la première émotion passée, les astrots se penchèrent sur les enregistrements effectués par les robots : l’opération avait pleinement réussi, des gerbes de radiations se ruaient dans l’espace, et les lambeaux déchiquetés du nuage entouraient Athris comme des dentelles incandescentes.

	— Cap sur Zen ! fit simplement Tellac.

	
CHAPITRE XII

	Une foule en délire attendait le suffète-roi. Dès que l’Espoir de Vertex fut en vue, sa longue flamme azur et or claquant au vent, les barrages des gardes furent enfoncés. Une masse hurlante se rua pour acclamer son sauveur, presque son Dieu, l’époux d’Esbeth-la-Magnifique.

	L’aérojet qui devait conduire le couple au palais eut le plus grand mal à se frayer un passage dans cette cohue en délire. Chacun voulait approcher le couple royal, le toucher, le féliciter. Dès les premiers instants, R.46 et Siphap se trouvèrent débordés.

	— Vois, chéri, constata Esbeth en souriant, tu es adopté ! Mieux encore, ta popularité dépasse la mienne, je ne suis plus que l’épouse de notre vaillant défenseur. Et ce n’est que justice : l’époque où je gouvernais, solitaire, le royaume du Trapèze est révolue. Quel bonheur d’avoir pu t’épouser malgré mon vœu ! A vrai dire, j’ai quelque peu triché ! J’avais promis de ne jamais m’unir à aucun homme né dans cette galaxie, personne n’avait prévu l’arrivée de frères humains venant de la lointaine Voie lactée, tu faisais donc exception. Maintenant, j’ai mon maître et j’en suis si heureuse…

	— Je ne m’attendais pas à un accueil aussi enthousiaste ! Ma parole, je serais moins bien reçu chez moi, à Vertex !

	A force de jouer des coudes et de se débattre, ils parvinrent tout de même à pénétrer dans l’aérojet.

	— Ouf ! jeta Tellac en claquant la porte, enfin seuls !

	— Pourquoi penses-tu être moins bien reçu dans ta propre cité ?

	— Mes enfants complotent, paraît-il. Des factieux cherchent un appui auprès des rares Sacnistes encore libres.

	— Allons ! Ne sois donc pas pessimiste. Tiens, je t’ai réservé une surprise.

	— Agréable, j’espère ?

	— Bien sûr ! Attends d’être arrivé au palais, tu seras fixé.

	La foule massée le long des rues continuait à manifester sa joie d’être délivrée de l’affreuse menace qui pesait sur la planète, des vivats éclataient de toutes parts.

	Dans l’ensemble, l’attitude des citoyens de Zen pendant cette période critique avait été exemplaire, ils avaient suivi avec calme les consignes diffusées par le gouvernement. Pourtant, un certain nombre d’entre eux s’étaient affolés, se ruant sur les denrées comestibles, stockant, cherchant à construire au sein de massifs rocheux des abris susceptibles d’assurer leur protection. La présence de la flotte d’évacuation aurait dû les rassurer, mais non : les éternels anxieux ne peuvent se raisonner.

	Tout cela avait entraîné un rationnement sévère des denrées de première nécessité, aussi la liesse populaire saluait-elle autant la levée des restrictions que la tranquillité retrouvée.

	L’escorte avait beaucoup de mal à dégager la voie, si bien que le trajet dura plus longtemps qu’à l’accoutumée. Enfin, le palais apparut au bout de la longue allée bordée d’ébaks roses.

	— Alors, et cette surprise ? fit Tellac. Je ne vois rien…

	— Un peu de patience : j’ai dit dans le palais !

	L’aérojet traversa le porche monumental, le sas, puis stoppa devant le perron où attendaient ministres et ambassadeurs.

	Félicitations et congratulations durèrent une bonne demi-heure, après quoi les deux souverains purent enfin se retirer dans leurs appartements.

	— Laissez-nous, ordonna Esbeth à R.46 et Siphap, vous pouvez cesser votre service de protection.

	Les deux intéressés sortirent en saluant.

	— Cette fois, tu vas l’avoir, ta surprise ! s’exclama Esbeth en ouvrant une porte.

	Deux jeunes garçons apparurent.

	— Naiù et Abad ! Voilà une bonne idée !

	— Oui, dit Esbeth en souriant, j’ai essayé de convaincre tes enfants de venir à Zen et d’oublier vos différends. Ils pourront ainsi se rendre compte que je ne suis pas une ogresse ! Pour s’entendre, il faut mieux se connaître.

	— Tu ne pouvais me faire un plus grand plaisir, affirma Tellac. Avec ces attentats sacnistes, les Lactéens peuvent se trouver soudain privés de suffète, et le problème de mon éventuelle succession m’inquiétait. Seul Nooz 1 possède la compétence nécessaire pour reprendre le flambeau, et mes compatriotes accepteraient difficilement un Zoride comme chef. J’avais songé à vous, Naiù et Abad, vous êtes fort intelligents et je regrettais de ne pouvoir vous préparer à prendre ma suite. Votre présence ici va tout arranger !

	— Cette préoccupation est fort légitime, répliqua Naiù, je dirais même qu’elle présente une étrange actualité. A toi, Kuriat !

	La silhouette d’un homme de haute taille se dessina derrière une tenture.

	— Crève, vermine ! éructa-t-il avec une grimace haineuse.

	Tellac tenta de dégainer son désintégrateur, mais un jet de feu jaillit d’un laser braqué sur lui. Il ressentit une atroce sensation de brûlure sur tout le côté droit, et, avant de perdre connaissance, perçut une âcre odeur de chair calcinée… Longtemps, bien longtemps après, il émergea d’un brouillard empli de visions de cauchemar.

	Il se sentait faible, ses idées étaient confuses. Une silhouette humaine prit alors forme devant lui et il reconnut une figure bien connue.

	— Nooz 1 ? grogna-t-il.

	— Oui, c’est bien moi ! grimaça le Zoride avec un sourire anxieux. Comment vous sentez-vous ?

	— Pas trop bien…, je n’ai aucune force. Et Esbeth ?

	— La reine n’a pas été blessée, elle va arriver d’un instant à l’autre. Le Sacniste a été tué par Siphap avant d’avoir pu tirer sur elle.

	— Naiù ?

	— Lasmir l’a soumis à un traitement hypnopédique avec apport d’A.D.N. chercheur. Il ne se souvient plus de sa folie et demeure près de la reine, comme un fils fidèle, pour la consoler.

	— Bien ! Il faudra en faire autant avec mes autres enfants. J’aurais dû prendre ces précautions plus tôt…

	— Entendu.

	— Pourquoi suis-je si faible ?

	— Le rayon vous a détruit tout le côté droit. Une plaie horrible à voir : des tissus noirs et calcinés. Seule une étincelle de vie restait en vous. Les médics-robots vous ont hiberné en attendant notre arrivée. Dès le premier examen, Lasmir constata que l’étendue de la zone nécrosée interdisait une greffe. Il fallait donc envisager la mise en place d’une prothèse artificielle pour remplacer le bras et la jambe détruits. Nous avons alors pensé à Risaric.

	— Pourquoi lui ?

	— Ces mutants sont passés maîtres dans l’art de greffer des commandes sur les nerfs pour suppléer leurs membres chétifs. Ils les relient à des appendices de métal et, grâce à cet artifice, ils disposent d’une force phénoménale et d’une grande agilité, tout en restant lovés dans une coquille de métal. Risaric a pensé vous fabriquer un robot semblable aux leurs, mais la reine Esbeth l’a supplié de tenter de confectionner une prothèse conservant un aspect humain. Risaric et Lasmir vous ont alors hiberné et transporté sur P.47 où ils ont réalisé des prodiges. La mise en place des prothèses a été effectuée voici maintenant dix jours. Ils vous ont ramené sur Zen, toujours en léthargie. Aujourd’hui, ils ont décidé de vous éveiller pour tester les connections nerfs-muscles, mais les voici.

	— Merci ! chuchota Tellac.

	— Quoi de plus naturel ? affirma Lasmir. En principe, tu dois te rétablir rapidement. Seules les substances chimiques administrées pour renforcer l’hibernation t’empêchent de récupérer complètement. Nous allons y mettre bon ordre !

	— Electrodialyse et perfusion, ordonna Risaric.

	Les robots s’affairèrent. Un quart d’heure plus tard, le suffète, debout, essayait son bras et sa jambe droite. Les bandes plastiques couleur chair moulaient étroitement son corps, imitant la peau à la perfection.

	— Merveilleux ! affirma-t-il après quelques pas, je me sens aussi alerte qu’avant !

	— Essaie de courir, suggéra Lasmir.

	Tellac se lança, avec prudence d’abord, puis revint à toute allure.

	— Formidable ! lança-t-il avec enthousiasme.

	— Appelons la reine, déclara Nooz.

	Esbeth fit irruption dans la pièce, puis s’immobilisa, crispée, contemplant son époux. Petit à petit, ses traits se détendirent et un sourire radieux apparut sur ses lèvres.

	— Mon chéri, c’est merveilleux ! Tu es exactement comme avant. J’avais si peur de te retrouver infirme et défiguré.

	— Ma foi, je ne sais pas comment Risaric et Lasmir se sont débrouillés, mais je me sens en pleine forme !

	Esbeth, radieuse, se blottit sur sa poitrine en chuchotant :

	— Quel bonheur de te sentir contre moi ! (Puis, brusquement, ses nerfs flanchèrent et elle se mit à sangloter.) Je ne m’y ferai jamais ! A quoi bon régner sur la moitié de la Galaxie s’il faut à chaque instant craindre pour ta vie !

	— Allons, calme-toi ! fit Tellac en caressant ses cheveux d’un geste tendre. Avec Siphap et R.46, rien à craindre ! Tu vois qu’ils ont pu me sauver, il a fallu la complicité de Naiù pour qu’un Sacniste franchisse les grilles du palais, cela ne se reproduira pas !

	— Ecoute, je n’en puis plus : ces voyages incessants, cette guerre contre les Cyannéens me brisent le cœur, je tremble sans cesse pour toi. Sacnistes d’un côté, partisans de Suma de l’autre, ils finiront par te tuer ! Ta réussite a fait trop de jaloux : certains Andromédiens murmurent et trouvent intolérable qu’un étranger mène à sa guise les affaires de la Galaxie. Ils veulent y mettre fin. D’autres m’accusent d’avoir parjuré en t’épousant. Le fait que tu sois natif de la Voie lactée ne leur suffit pas, surtout à ceux qui auraient voulu être à ta place ! Partons sur quelque lointaine planète à l’abri de tous ces jaloux. Je nommerai Dokak régent. Quelques jours de vacances nous feront du bien. Je t’en prie !

	— Esbeth, mon amour, ne te laisse pas aller ! Nous avons droit à une détente, mais il faut patienter un peu. La première attaque cyannéenne a été repoussée, c’est un magnifique résultat. Maintenant, je dois lancer la « Grande Battue » qui libérera Andromède de tout danger. Ensuite, nous pourrons jouir d’un repos bien gagné…

	Esbeth poussa un profond soupir.

	— Comme tu voudras ! J’aurais dû m’y attendre : tu fais toujours passer le devoir avant tout. J’en arriverai peut-être à comprendre Suma ! N’importe, je t’accompagnerai : autant mourir ensemble si Zhousta le veut ! Nooz et Dokak s’occuperont de tes enfants. Si nous disparaissons, l’un d’eux nous succédera.

	— Tu as de bien noires pensées ! Nous n’en sommes pas là… De toute manière, plus vite la victoire sera acquise, mieux cela sera, nous allons réunir d’urgence le Conseil galactique.

	Une semaine plus tard, tous les notables andromédiens se trouvaient réunis dans le palais. Le planning de l’opération fut approuvé sans difficultés et chacun s’en alla portant des ordres détaillés pour son secteur.

	Partout, les préparatifs se déroulaient selon les plans. Cecodesav avait désigné les objectifs. Les usines tournaient à plein régime : des escadres de cosmoflashes s’entassaient sur tous les astroports. Elles devaient prendre l’espace simultanément pour détruire toutes les Géantes Bleues de la Galaxie.

	Puis une véritable fièvre s’empara des Andromédiens : le mikador, pour la première fois depuis des siècles, avait décrété la guerre sainte.

	Le secret des armes utilisées devait être gardé jusqu’au bout. Ilmer lui-même ignorait leur nature exacte. On lui avait seulement expliqué qu’il s’agissait d’une sorte de catalyseur qui provoquerait l’évolution accélérée des Géantes Bleues, les transformant en étoiles blanches impropres à la vie cyannéenne.

	Gians, Risaric et Nooz 18 l’avaient mis au point après de longues recherches.

	La date du départ approchait : les journées paraissaient courtes à Tellac qui surveillait la concentration des escadres. En revanche, la nuit venue, il ne pouvait trouver le sommeil, à cause d’un cauchemar toujours identique : une vaste plaine parsemée de statues métalliques corrodées lui apparaissait. Il marchait avec peine dans le sable meuble, ignorant où il allait. Haut dans le ciel, un soleil pyramidal l’éblouissait. Toujours à perte de vue, ces assemblages difformes, des fils ténus en pendaient. Au ras du sol, de petites sphères vertes couraient, affairées. Lui avançait, mourant de soif. Et cela se terminait toujours de la même façon : une flèche de diamant jaillie du ciel lui transperçait le flanc droit, puis les êtres de métal, tels des crabes, lui rongeaient le côté.

	Il se réveillait en sueur. Même les oniro-suggesteurs n’y pouvaient rien. Et puis, il y avait Esbeth. L’horreur de ses étreintes passionnées qui cherchaient son corps meurtri. Oh ! certes, la reine était toujours belle ! Mais quelle ironie pour lui, pauvre nabot infirme, de la sentir si désirable. Lui, l’athlète si fier de son corps bruni, le combattant invincible, n’offrait plus qu’un assemblage plastique, grotesque simulacre de ce qu’il avait été jadis.

	Heureusement, le jour du départ arriva. Esbeth embarqua avec lui.

	Tellac s’était réservé un objectif assez proche de Zenlar : quelques heures suffirent pour atteindre l’emplacement de tir dissimulé derrière une nébuleuse.

	Au même instant, dans toute la Galaxie, cosmoflashes et astronefs stoppaient face à une Géante Bleue. Ils venaient en majorité des commanderies transformées en points d’appuis dotées de puissants lasers et pouvant abriter plusieurs escadres en cas de danger.

	Les quatre compagnons de l’Espoir de Vertex signalèrent qu’ils étaient parés. Leur objectif figurait sur le catalogue général comme moyennement occupé. L’heure H arriva enfin.

	Tellac enclencha un levier. Une dizaine de missiles jaillirent de chaque cosmoflash comme autant de poissons argentés, noyés dans le pâle rayonnement d’une nébuleuse voisine.

	Un mutant de P.47 écoutait l’habituel babillage des habitants de l’étoile. Ceux-ci ne semblaient manifester aucune appréhension.

	Les longs fuseaux fonçaient vers leur objectif, plus rapides que la lumière. Ils larguèrent des microcaméras de transmission.

	— Attention ! signala Tellac. Les missiles touchent l’étoile.

	Sur les écrans, son aspect ne sembla pas modifié.

	— Le volume des messages augmente, avertit le mutant, ils ont repéré notre attaque.

	— La coque des missiles doit être fondue, maintenant…, nota Esbeth d’un air anxieux.

	— Oui, le catalyseur diffuse, confirma Tellac. Encore une dizaine de minutes d’attente.

	Au loin, quelques « escadrilles » de Cyannéens rangés en pyramides émergeaient de l’atmosphère stellaire.

	— Ils contre-attaquent !

	— Trop tard, ils n’auront pas le temps de nous atteindre.

	Comme pour donner raison à Tellac, la Géante Bleue sembla soudain transformée en nova. Elle se tassait par saccades, projetant de gigantesques protubérances hors de sa chromosphère. Sa surface ressemblait à un océan de flammes.

	Sur les écrans, la teinte de l’astre changeait. D’azur, elle passa au vert glauque, à l’émeraude, puis se stabilisa au topaze. Au fur et à mesure de son évolution, les enregistreurs notaient son émission hertzienne, son champ magnétique et, surtout, les gerbes de particules pénétrantes.

	— Le catalyseur donne entière satisfaction, nota Esbeth.

	— C’est une remarquable réussite, mais j’ai craint un moment qu’elle n’explose. Sa température est montée jusqu’à 40 000 degrés, nota Tellac. Heureusement, elle s’assagit maintenant.

	— Regarde ! Les gaz expulsés se rassemblent en tore.

	— C’est un phénomène normal…

	— Attention ! coupa le mutant, j’entends à nouveau les Cyannéens. Ils paraissent déchaînés…

	— Ceux qui ont été projetés au loin par l’explosion ont échappé à la destruction. Maintenant, ils se regroupent. J’espère qu’il n’en reste pas beaucoup !

	— Tous les cosmoflashes en alerte, parés à ouvrir le feu avec les lasers ! jeta Tellac.

	Il n’était que temps : les Cyannéens passaient à l’attaque comme un essaim de frelons.

	Au début, tout alla bien : les cosmoflashes postés en cercle se livraient à un véritable massacre. Le rayon fulgurant des lasers balayait un secteur, revenait, recommençant sans cesse son mortel va-et-vient. Les assaillants touchés par le pinceau écarlate changeaient de couleur, puis explosaient comme autant de bombes.

	Sur l’Espoir de Vertex, une seule batterie en toucha plus de cinquante, mais la ruée des êtres globulaires ne se ralentissait pas pour autant. Ils fonçaient à toute allure sur l’objectif choisi sans souci des pertes, tels les légendaires Kamikazes, jadis, sur la Terre. Seule la mort les arrêtait.

	L’efficacité du tir ne servait plus à rien : bientôt, la défense allait se trouver saturée, alors, les Cyannéens percuteraient les cosmoflashes et ce serait la fin…

	Tellac, conscient du danger, saisit Esbeth dans ses bras d’un geste instinctif, comme pour la protéger.

	— Attention ! signala un robot transmetteur, un message des autres flottes.

	— Ici, commanderie de Zivesta, premier rapport sur l’opération « Grande Battue ». D’après les premières nouvelles reçues, les catalyseurs ont donné toute satisfaction. Actuellement, les cosmoflashes subissent des contre-attaques de Cyannéens survivants. On déplore jusqu’ici 15 pour cent de pertes sur l’effectif total des navires engagés. Le combat se poursuit. D’autres informations suivront, restez à l’écoute.

	— Même s’ils passent le rideau des lasers, il nous restera encore l’écran répulseur et le champ magnétique, constata Esbeth comme pour se rassurer.

	— Ils ont déjà été mis à rude épreuve. Jusqu’ici, les Cyannéens piquent isolément, mais s’ils se mettent en file de cinq ou six, ils passeront !

	— Ne peut-on utiliser les stabilisateurs temporels ?

	— Il faut cesser le tir quelques instants avant de les déclencher. Ce serait risqué. D’ailleurs, je ne puis donner le signal de la fuite, nous devons les détruire coûte que coûte.

	— Oui, tu as raison… Vois-tu, le plus dur, c’est de rester là sans rien faire. Les machines électroniques visent, tirent, les robots rechargent… Nous, nous regardons !

	— Ne t’en plains pas. Si nous devions les remplacer, nous serions vite réduits à l’état de blocs congelés errant dans l’espace ; nos réflexes sont trop lents !

	La voix du transmetteur hertzien l’interrompit.

	— Ici, commanderie de Zivesta, relais de messages urgents. Du Formidable : Géante Bleue détruite, sommes assaillis par une nuée de Cyannéens ; envoyez des renforts. Deux navires détruits… Capitaine Dammar du Véloce : Ecran répulseur en panne. Coque atteinte. Sommes encerclés. Combattons avec des armes légères. A l’aide !… Lasmir, de la Voie lactée, à Tellac, suffète : le catalyseur a été formidable, mais nos amis ne sont pas tous morts, loin de là ! J’apprécierais l’aide de quelques cosmoflashes. Et toi, pas d’ennuis ?

	Tellac bondit sur l’exovisor.

	— Impossible d’envoyer le moindre navire pour l’instant ! J’ai moi-même pas mal à faire. Ordre général : combattez jusqu’au bout. Il faut détruire le plus possible de Cyannéens. Tenez bon ! Le temps travaille pour nous. Que les navires non engagés se dirigent vers le point névralgique le plus proche.

	Puis, s’adressant à Esbeth, il poursuivit :

	— J’espère que nous vaincrons. Ici, en tout cas, ces maudits ne donnent pas l’impression de vouloir décrocher !

	Les attaques se poursuivaient, toujours aussi incisives.

	Enfin, une accalmie se produisit.

	Tellac scruta les écrans, un peu surpris.

	— Ils paraissent se concerter, annonça-t-il. J’aperçois un rassemblement dense à quelque distance, hors de portée des lasers. Je vais en profiter pour vérifier l’état de nos réserves.

	Il examina les différents cadrans, puis assura :

	— Tout va bien ! Nos armes consomment pas mal d’énergie, mais, comme nous sommes stoppés, la centrale ne débite pas trop.

	— Nos équipiers ne signalent pas d’avaries, annonça Esbeth.

	— Tant mieux ! Ah ! attention ! Ils attaquent à nouveau…

	Cette fois, l’opération semblait mieux menée. Les Cyannéens fonçaient sur les écrans en file ; les uns derrière les autres.

	— Ils vont passer ! hurla Tellac. Prends un laser portatif !

	Le suffète avait, hélas ! raison.

	Un premier cosmoflash cessa bientôt de tirer, la coque perforée, il explosa dans une gerbe de flammes. Puis ce fut le tour d’un second, d’un troisième…

	L’engagement perdait pourtant un peu de son intensité ; l’ennemi se montrait moins mordant. Mais, soudain, l’Espoir de Vertex se cabra. Des portes étanches claquèrent : deux Cyannéens venaient de percer la coque à l’avant…

	La cabine de pilotage où se trouvaient les deux époux restait encore intacte.

	— Reste ici, cria Tellac, l’écran tient toujours. Mets ton psychoprotecteur en marche. Je vais essayer de les avoir !

	Sans attendre de réponse, il se glissa le long des coursives. Tout au bout, à travers un trou aux bords déchiquetés, il distinguait la lueur diffuse de la nébuleuse.

	Il avançait pas à pas, se dissimulant autant que possible dans les encoignures. Puis, une sphère bleue apparut, éblouissante. Presque sans viser, le suffète appuya sur la détente de son laser. La boule changea de teinte, devenant orange, puis rouge, et explosa enfin dans une gerbe d’étincelles.

	— Et d’un ! gronda Tellac.

	Le second Cyannéen ne se fit pas attendre. Tel une comète, il se rua dans le couloir. De nouveau, le laser cracha sa flamme.

	La sphère approchait toujours. Dix mètres, cinq, elle passa au jaune citron ; deux mètres, orange. Un… Le rayon du laser vacilla puis s’éteignit !

	Stoppée dans sa course, la sphère était si proche qu’il aurait suffi à Tellac d’allonger le bras pour la toucher. Il contemplait la mort face à face…

	Au sein du plasma gazeux, des granulations bougeaient sans cesse, quittant le centre tacheté d’or pour gagner la périphérie.

	Comme dans un rêve, le suffète sortit son désintégrant et tira. Peine perdue ! Le monstre paralysé ne se décidait pas à mourir…

	Pourtant, après des minutes interminables, le Cyannéen devint écarlate, puis pourpre, et explosa enfin comme son congénère. Tellac resta immobile un long moment, reprenant ses esprits.

	Il vit alors Esbeth accourir vers lui.

	Elle le secoua de toutes ses forces, criant d’une voix angoissée :

	— Chéri, que t’arrive-t-il ? Réponds-moi !

	Il passa sa main gantée devant ses yeux, comme pour chasser une vision insupportable, et murmura :

	— … Morts ! Ils sont tous morts !

	— N’y pense plus : tu nous a sauvés : les autres s’enfuient !

	— L’attaque a pris fin ?

	— Oui ! Les quelques Cyannéens rescapés ont gagné le large !

	Trébuchant, soutenu par sa femme, le suffète regagna le poste de pilotage. Une voix anxieuse jaillissait de la radio :

	— Répondez, Espoir de Vertex ! Ici, l’Altier de Schisma…

	— Vas-y ! souffla Tellac.

	Esbeth se précipita vers l’appareil et répondit :

	— Ici, l’Espoir de Vertex, la reine Esbeth vous parle.

	— Ah ! enfin. Nous avons eu peur. Pourquoi ne répondiez-vous pas ?

	— Deux Cyannéens avaient réussi à pénétrer dans le navire. Tout va bien maintenant.

	— Bon ! Quels sont les ordres ?

	— Retour à la base…
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	Sur un vaste plateau dénudé proche de Zen se dresse une stèle solitaire. Elle domine la contrée avoisinante et le sable porté par le vent efface petit à petit l’inscription qu’elle porte.

	Parfois quelques rares visiteurs viennent s’y recueillir.

	Voici ce que l’on peut encore y déchiffrer :

	En mémoire de l’opération GRANDE BATTUE.

	Souvenez-vous toujours hommes d’Andromède, du sacrifice de vos frères qui ont donné leur vie pour chasser les Cyannéens de cette Galaxie.

	Souvenez-vous aussi du suffète Tellac et de la reine Esbeth unis à jamais dans la mort, dont les corps déchiquetés errent dans le vide glacé.

	Jadis, un enregistrement placé dans la stèle racontait comment l’Espoir de Vertex, escorté par l’Altier de Schisma, avait parcouru les deux tiers du chemin le séparant de Zen après le combat contre les Cyannéens, lorsque, sans que rien ne le laisse prévoir, sa centrale avait explosé. Seule la mémoire du robot-pilote avait pu être récupérée.

	Ce mécanisme a cessé depuis longtemps d’égrener ses paroles mélancoliques, et personne ne l’a réparé…
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	 S.N.I. : Sauvez Navire Impérial.
 







	[←2]
	 Voir : L’Etoile du Néant, du même auteur.
 







	[←3]
	 Voir : L’agonie de la Voie lactée.
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